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PRÉFACE.  * 

Les Études qu'on va lire furent d’abord entre- 

prises pour éclairer par un commentaire les plus 

anciens traités de paix qui nous.soient parvenus 

en langue grecque. Ce travail me fit reconnaître 

chaque jour plus clairement, dans l'antiquité clas- 

sique, des usages et des principes fort semblo- 

bles à cèux de notre droit des gens, et, en 

augmentant pour moi l'intérêt des recherches 
commencées, il m'induisit à en élargir le ca- 

dre, sans en déplacer néanmoins le point de vue. : 

Ce point de vue n’était pas, à proprement dire, 

celui d'un publiciste; car le droit international 
n’est pas tout entier, je le sais, dans les actes qui 
en formulent des applications partielles et tem- 

. poraires; mais il offre déjà, même en ces limites, 

le sujet d'observations bien attachantes.
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Ainsi se développa peu à peu un chapitre d'his- 
toire dont la première rédaction fut soumise, 
en 1837, à l’ Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres et fut imprimée, en 1859, dans le Recueil 
de ses Mémoires !. 

toujeurs en quête de renseignements nouveaux 
et quelques- unes de ces heureuses rencontres que 
procure au philologue son commerce journalier 
avec les textes de l'antiquité, m'ont aidé à à corriger 
sur quelques points, à compléter sur beaucoup 
d'autres, mon premier essai. J'ai tenu surtout à y 
rattacher certains documents, qui pouvaient pa- 
raître disproportionnés avec un mémoire acadé- 
mique, entre autres, les fragments du traité de 
Ramsès IT-Miamoun avec le prince de Cheta, tra- 
duits en français. par le vicomte Emmanuel de: 
Rougé, et que mon savant confrère avait bien 
voulu mettre à ma disposition : c'était là un do- 
cument précieux à comparer avec les plus an- 
ciens instruments du droit international de l’Eu- 
rope et de l'Asie occidentale. 

Avec ces divers développements, l'ouvrage at- 

Depuis six ans, une vigilance 

t 2e série, tome XXIV, première 
partie : Afémoire historique sur Les 
traités publics dans l'Antiquité, de- 
puis les temps héroïques de La Grèce 
jusqu'aux premiers siècles de l'ère 
chrétienne. Un extrait anticipé de ce 

travail avait été lu, dans une séance 
publique de l’Académie, le 8 août 
1856, sous ce titre : Considérations 
historiques sur les traïtés internatio- 
naux chez les Grecs et chez les Ro- 
mains. -
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teignail presque les dimensions d’un volume. Je 
désirais qu'il pûtêtre reproduit sous un format 
plus commode que celui de nos Mémoires acadé- 
miques, durable dépôt d'érudition, que le publie : 
n'ouvre pas souvent et qu’il admire de loin avec 
beaucoup trop de respect. Un ministre de l’Em- 
pereur, membre de l’Institut‘de France, a bien 
voulu seconder ce projet. Je pric M. Drouyn de . 
Lhuys de recevoir, pour l'appui qu’il m'a prêté, 
l'expression de ma reconnaissance. Il m'est très- 
honorable de reproduire sous ses auspices un 
livre où l’on traite des pratiques et des principes 
de la diplomatie considéréè comme une haute 
fonction de justice et d'humanité. En m'aidant 
à. répandre ce livre parmi les lecteurs qui y 
sont le plus intéressés, l’'éminent homme d’État, | 
j'ose l’espérer, n’aura pas seulement encouragé 
lés travaux d’un académicien son confrère es il 

contribuera en même temps à dissiper quelques 
erreurs.et à propager des notions plus justes sur 

. un sujet toujours digne des méditations de nos 
lég'istes, surtout de ceux qui sont mêlés à la pra- 
tique du droit des gens. 

Le monde s'est tant agrandi depuis quatre siè- 
cles, les communications y sont devenues si faci- 
les et si rapides entre les peuples, que l’homme et 
Ja société nous semblent, à première vue, trans-
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formés par ces conquêtes de la | géo graphie et de 

la civilisation. L’Attique tout entière, au temps de 

sa plus brillante prospérité, n'atteignait pas en 

population le tiers de la population de Paris, pas 

le quart de la: population de Londres. Aristote 

déclarait ne pas concevoir un État de cent mille 

citoyens ‘; or la France compte aujourd’hui dix 

millions d’électeurs. Toutes les expéditions de Ja. 

marine grecque et romaine (sauf quelques passa- 

gères aventures) sont renfermées dans la Médi- 
terranée, c'est-à-dire dans une petite mer inté- 
rieure qu'aujourd'hui nous appelons dédaigneu- 

sement un lac;-or il n’y a guère, maintenant, un 

amiral qui n'ait, au moins une fois en sa vie, fait. 

le tour du monde. Le texte d'un traité conclu 
entre une ville crétoise et la ville de Rhodes sti- 
pule qu’en cas de guerre pour celle-ci, ses alliés 
crétois lui enverront, « dans le délai de trente 
Jours, une armée auxiliaire de deux cents hom- 
mes.» Trente j Jours pour expédier de Crète à 
Rhodes une poignée de soldats! II a fallu moins 
de temps à la France-pour jeter cent mille hom- 
mes en Lombardie, ou pour couvrir par une dou- 

* Morale Nichomachéenne, IX, 10,. Aristote, c'est ici le citoyen qui agit 
.… pag. 176, 6d.Bekker:«Dixhommes et qui vote. 

ne fontpasune cité;centmillen’en ? Voir la traduction de ce traité 
font plus une. » L'homme, pour :dans le Ve Appendice,
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ble'armée de terre et de mer l’Empire ottoman 
menacé d’invasion. Que le monde ancien était 

petit en comparaison du monde nouveau ! Oui, 

mais l'homme a-t-il changé de nature parce qu’il 

a si fort élargi le théâtre de son action ? Au fond, : 
Jes éléments de la vie sociale sont restés les mé- 

. mes, si haut que son idéal se soit élevé par la pré- 

dication de l'Évangile. La civilisation chrétienne 

adoucit bien lentement nos procédés envers les 

peuples de race ou de civilisation inférieure; et, 

entre nous Européens, les relations de peuple à 

peuple n’offrent pas toujours le plus édifiant spec-. 

tacle. L'esclavage n’a pas encore disparu du 

milieu des chrétiens; ses défenseurs sont, chaque 

jour, moins nombreux et plus timides, mais enfin 
‘il ataujours dés défenseurs; et, dans le sein de la 

société libre, un même conflit dure encore entre 

les riches et les pauvres, sous des noms à peine 

différents. La boussole, l'imprimerie, la vapeur 

et l'électricité, avec leurs merveilles, l’économie 

politique, avec la rigueur de plus en plus scientifi- 

que de ses formules; le crédit public, avec toute sa 

puissance, ont moins d'action qu’il ne semble sur 

ces misères. Quelques pages.où Thucydide résu-. 

mit et jugeait éloquemment les discordes et les 

révolutions de la Grèce sont restées, hélas! appli- 

cables à nosrévolutions et à nos discordesles plus:
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récentes !, Quand les juges athéniens entraient 
en fonction, ils prêtaient le serment de n ‘appuyer 
de leurs actes ou de leur suffrage ni l'établisse- 
ment d’une tyrannie, ni l’abolition des dettes et 

‘ le partage des terres ?: ainsi le despotisme d’un 
seul et les excès d’une démocratie Sans frein, tels 
sont les deux périls contre lesquels Solon avait à 
défendre la constitution républicaine d'Athènes. 
Je demande sile problème dela paix publique dif- 
fère beaucoup, dans les. États modernes, de ce 
qu'il était dans les États de la Grèce antique. 

‘Un publiciste athénien, auteur d’un livre, écrit 
selon les plus saines doctrines des légistes moder- 
nes, sur Ze Droit des gens en temps de paix et en temps 
de guerre, le prof. Saripolos résume ainsi les pro-. 
grès accomplis à cet égard depuis l'antiquité jus- 
qu'à à nos jours : «Chez les anciens, étranger et en- 
«nemi, étaient synonymes ; aujourd'hui, étranger 
« et ami signifient une même chose?, » Mon con- . 
frère d'Athènes est trop modeste pour ses ancé- 
tres, dont pourtant il connaît et montre si bien 
les théories et les exemples; il est trop confiant 

trines communistes 
1 Guerre du Pétpoms, HE, 

81-83. 

? Serment conservé dans le dis- 

cours de Démosthène contre Timo- 

crale, $ 149 et suiv. éd. Vœmel. . 
On peut en rapprocher la réfuta- 

tion si précise et si ferme des doc- 

qu'a écrite 
‘ Aristote, dans sa Politique, 11,7, 
ctlacélèbre comédie d’Aristophane : 
"Assemblée des Femmes. 

* Introduction(p.18) de l'ouvrage 
rédigé en grec et publié à Athènes 
en 1860, in.S°. °
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dans les effets de la raison et de la charité parmi 
ses contemporains. 

” Les peuples se payent souvent de mols et se 
font d’étranges illusions. Il ya dix ans, un grave 
et long conflit entre les États-Unis el l'Angle- 
terre fut terminé par l'intervention officieuse et 
conciliante de quelques citoyens des deux pays. 
Là-dessus, grand bruit dans la presse améri- 
caine et dans la presse anglaise à l’ honneur d’une 
si belle innovation; c’en était donc fait de « cette 
relique monstrueuse du charlatanisme du moyen : 
âge qu'on honore du nom de diplomatie!» Ces 
chants de triomphe trouvèrent de l’écho jusque 
dans les journaux français ‘. Comme si J'heu- 

. reux accident d’une conciliation i improvisée sup- 
primait pour les peuples le besoin et le devoir de 
se faire représenter les uns chez les autres par des 
agents spéciaux, pour le service de leurs affaires 

et la solution de leurs différends ! 
‘ Soyons plus modestes et continuons à reporter 

quelquefois nos regards vers des temps où la vie 
humaine se montre si semblable encore, par bien 
des traits, à ce qu'elle est en plein dix-neuvième 
siècle. Ce sera toujours le travail d'une curiosité 
sérieuse et vraiment philosophique, pourvu qu'on 

* Voir le Journal des Débats du 47 septembre 1856. 
s
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ne s'arrèle pas à de futiles rapprochements et 
qu’on s’altache aux traits essentiels de la ressem- 
blance!, Le : 
Pendant la crise qui vient d’ébranler cette fière 

république des États-Unis, un. livre paraissait à 
Cambridge, dont le titre seul indique bien la 
pensée : Histoire du gouvernement fédéral depuis la. 
fondation de la ligue achéenne jusqu'au déchirement 
des États-Unis, par le docteur Freeman. Ce re- 
cours aux leçons du passé est comme de tradition 
en Angleterre, non-seulementdansles écoles, mais 
chez les hommes d’État. En 1773, à propos des 
débats que soulevèrent dans le parlement anglais 
les scandaleuses fortunes acquises par les gré- 
néraux de la Compagnie des Indes, un ministre 
de la couronne, lord Stanley, inquiet du parti à 
prendre dans une si grave discussion, consultait 
l'abbé Barthélemy pour savoir ce que les usages 
des peuples anciens peuvent apprendre: aux peu- 
ples modernes sur le partage dubutin, et Barthé- - 
lemyrépondait aunoble lord par deux letfres ® qui 

°. 4 On connaît les recherches, un 
peu capricieuses, de M. Éd. Four- 
nier, publiées en 1852, sous ce 
titre piquant : Ze Vieux neuf. 
M. Victor LeClercavait déjà publié, 
dans la Revue française de mai 
1838, d’intéressantes Notes de 
AL. Suard sur ce sujet, qui paraît 

loin encore d’être épuisé, et qui, à 
un certain point de vue, se confond 
avec l’histoire même des peuples 
anciens et modernes. 

8 Citées p: 82 de ces Études. Jene 
résiste pas au plaisir. de rappeler, 
touchant ces ‘mémorables débats, 
les deux Essais de Macaulay sur 

’
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.sont presque des Mémoires en | fonne et que les 
savan(s. apprécient. 

De telles comparaisons sont-elles devenues tout - 
à fait inutiles sous le régime actuel du droit des 
gens ? je le souhaite plutôt que je n’ose le croire. 
On ne me prêtera pas l'ambition de n''ériger en 
avocat consultant des parlements’et des princes, 
sur les matières de droit public. Seulement, Je 
pense et je voudrais avoir montré dans ce livre 
que les exemples de la politique ancienne peu-" 
vent, encore aujourd’ hui, éclairer le gouverne- 

ment des sociétés ; ét que, soit dans une chaire 
de la Sorbonne, soit dans uri auditoire 'académi- 
que, on fait encore œuvre de bon citoyen en 
recherchant parmi ces lointains. souvenirs la 
tradition du droit et de la vérité. : 
Cette tradition, d’ailleurs, n’est pas toujours 

facile à ressaisir; il y faut un certain ‘éffort de 
critique. En cela, j'ai voulu suivre le plus fidèle- 

: ment que j'ai pu des principes que Je vois trop 
souvent négligés parles historiens de l'ancien 
monde. Ne pas confondre en un seul Jugement 
les peuples e et les siècles les plus divers, les acci- 

Lord Clive etsur Warren Hasüngs de l’histoire s'exprime avec une 
. (are Série des Essais historiques et noble franchise sur ces méfaits de 

biographiques, traduits par G. Gui- l'ambition britannique dans les 
zot. Paris, 1860), où l'impartialité colonies de l'Inde.
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+ dents et les faits généraux; distinguer avec soin 

_le simple mot échappé à la passion du moment 

ét les paroles ou les actes qui représentent vral- 

ment les mœurs et les idées d’un peuple : mé- 

thode sévère et délicate, qui ne laisse pas toujours 

à la pensée ni au style l'entière liberté de leurs 

allures, mais qui seule assure l'équité des juge- 

ments. En m'efforçant de la suivre, je rencon- 

trais dans mes recherches beaucoup d'occasions 

de réclamer contre des écrivains de notre temps, 

‘contre ceux même que j'honore et respecte le 

plus. J'ai ‘toujours noté mon dissentiment avec 

franchise! mais avec une discrétion que je laisse 

apprécier au lecteur, et je m'estimerai heureux 

si l’on trouve que pour m'être’ défié de la passion 

et de l'esprit de système, je ne suis, néanmoins, 

resté indifférent ni aux vérités fondamentales du 

droit, ni aux douloureuses luttes de la conscience 

humaine, qui font l'éternel intérêt de l’histoire. 

Les personnes qui ne sont pas habituées aux : 

formes de l’érudition trouveront ce volume un 

peu hérissé de citations et de renvois aux textes, 

* surtout aux témoignages épigraphiques. Je le re- 

grelte, mais je me serais fait un scrupule d’alté- 

rer le caractère du Mémoire original et d'en dis- 

simuler la première destination. D'ailleurs, pour- 

quoi ne le dirais-je pas sans détour? Il Faut 

+
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désormais que l'historien des sociétés anciennes 
familiarise de plus en plus ses lecteurs avec les 
preuves de tout genre sur lesquelles repose cette 
histoire, et particulièrement avec lesinscriptions, 
dont le nombre a presque décuplé depuis cin- 
quante ans dans nos recueils, grâce à l’heureux 
succès des fouilles et des voyages d'’ exploration. 
Si, en parcourant ce livre, on sentait mieux l’im- 
portance des documents conservés ainsi jusqu'à 
nous sur le bronze et le marbre, et l'abondance 
-des lumières nouvelles qu'ils répandent sur l’his- 
toire de la civilisation, je m'applaudirais d’avoir 
ouvert par là quelques horizons aux esprits cu- 
rieux, et d’avoir encouragé à des études nou- 

-velles les personnes mêmes qui ne font pas pro- 
fession d'enseigner et d’é écrire sur les matières 
d’antiquité. | 

‘Mars 1866. 

P. S. Ces pages et le III° appendice de cet 
ouvrage élaient déjà sous presse, quand me 
sont parvenus d'Athènes les trois documents iné- 
dits qui m'ont fourni l’occasion de rédiger le‘ 
IV* appendice, où ils figurent en première ligne 

b
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par ordre de date et d'importance. Cesera là une 

preuve de plus du progrès que font chaque jour 

les parties de la science historique qui s'appuient 

sur le témoignage des inscriptions. La pièce qui 
forme le. V° appendice, traduite d’un texte qu'on 
peut considérer comme presque inédit en France, 
offrira, j'espère, le même genre d'intérêt à mes 
lecteurs, et ils me pardonneront sans peine-de 
n'avoir pensé qu’un, peu tard à l'insérer dans 
ce volume. Toutes ces pièces auraient souvent 
besoin d’un.commentaire, dont j'ai cru devoir 
m'abstenir, d'abord parce que, ainsi rapprochées, 
elles s’éclairent l’une l'autre, puis parce qu’il 
me suffisait d'y mettre en lumière les traits qui 
intéressent l’histoire du droit des gens. J'avais 
d'ailleurs à me défier d’une disposition trop com- 
mune chez les philologues à disperser leur atten- 
tion et celle de leurs lecteurs sur des détails de 

pure curiosité. |
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ÉTUDES HISTORIQUES 
SUR LES 

TRAITÉS PUBLICS 
DEPUIS LES TEMPS LES PLUS ANCIENS JUSQU'AUX PRENIERS SIÈCLES 

DE L'ÈRE CURÉTIENNE, 

      

INTRODUCTION. 

APPRÉCIATIOX DES OUVRAGES ANTÉRIEURS SUR LA MÊME 
MATIÈRE ET VUE GÉNÉRALE DU SUJET TRAITÉ DANS 

CE LIVRE. 

I y à peu de sujets d'histoire ancienne, dont 
l'étude ne se renouvelle, presque à à chaque siècle, 
par la découverte et la publication de quelques 
documents inédits. .Les révolutions mêmes .du 
mônde moderne ont souvent élargi les horizons 
ou déplacé le point de vue de la critique, et ainsi 
elles ont pu rendre à des questions lon glemps né- 
gligées un à-propos imprévu. C’est ainsi que les 
progrès récents du droit des gens donnent au- 
jourd'hui un surcroît d'intérêt à l’histoire des 
idées et des principes qui le représentent, dans la 

. philosophie comme dans la politique, chez les 
Grecs et chez les Romains.
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Ilexiste déjà plusieurs écrits sur celle matière!. Pour ne parler que des plus signalés à notre attention, en 1848, M. Müller-Jochmus esquis- sait avec beaucoup de précision et de clarté l’his- toire du droit des gens chez les diverses nations 
de l’ancien monde ?. Plus 
M. Laurent a publié sur 

récemment encore, 
le même sujet un grand ouvrage qui, à première vue, semble l'épuiser?, Si mériloire que soit ce travail, il laisse pourtant à désirer une étude plus spéciale des relations et des procédés internationaux. C'est, à proprement dire, une histoire de l'esprit de 

anciens. Tout préoccupé de celle vue 
et philosophique de son sujet, l’auteur 

sociabilité chez les 

historique 
en écarle expressément « les règles que l'usage a établies pour les relations des peuples. » 

Rappelons seulement, outre les 
Traités généraux tels que le célèbre 
livre de Grotius, de Jure pacis et 
Belli (surtout 11, 15), G. F. Schæ- 
mann, Anliquitules juris publici 
Græcorum (Greifswald , 1838, in-So), 
pars VI; etle second volume des 
Griechische Alterthümer du mème 
auteur (Berlin, 1859), pag. 1-15: 
die internationalen  Verhültnisse ; 
Wachsmuth, Jus gentium quale ob- 
tinuerit apud Græcos ante bellorum 
cum Persis geslorum initéum (Kiliæ, 
1822); Osenbrüggen, de Jure pacis 
et belli Romanorum (Lipsiæe, 1836); 
Turrettini, de Legationibus publicis 
apud Athenienses (Gencvie, 1841); 
Weiske, Considérations historiques 
et diplomutiques sur les ambassades 

Ce sont, à ses 

des Romains comparées aux moder 
nes (Zwickau, 1834). 

# Das allgemeine Vülkerrecht, 
1 Theïl : Geschichte des Vôlker- 
rechts im Alterthum (Leïpzig, 1848, 
in-$e). Je ne crois pas que la suite de 
cet ouvrage ait été publiée. 

3 Histoire du droit des gens et des 
relations internationales (Gand et 
Paris, 1851, 8 vol. in-8c),t.], Orient; 
& IL, Grèce; t. IlI, Rome. Les deux 
tomes suivants (1855-1857) et une 
seconde édition de cet ouvrage ont paru sous un autre titre, plus con= 
venable peut-être à Ja méthode de 
l'auteur : Études sur l'histoire de d'humanité: t, IV, de Christianisme ; tv, les Barbares. et le Catholi- 
cisine. ° 

Ü
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yeux, des choses secondaires, qui ne méritent 
pas d’être élevées à la « dignité d’une science, » 
et c’est ainsi que, dans le cours de trois gros vo- 
lumes, on ne trouve peut-être pas franscrites, 
chez M. Laurent, deux lignes textuelles des nom- 
breux instruments diplomatiques dont le texte 
nous est parvenu. M. Laurent les connait sans 
doute, et ilen résume çà etlà le contenu; mais il 
ne fait.rien de plus; à peine at-il cité la volumi- 
neuse compilation de Barbeyrac!, dont le premier 
volume, à lui seul, contient le texte ou l'indica- 
lion d'environ cinq cents traités publics antérieurs 
à l’ère chrétienne. Cela n’est pas sans consé- 
quence pour l'équité de ses jugements, car, faute : 
d'avoir étudié l'esprit même de ces divers docu- 
ments, il leur attribue une valeur beaucoup trop 
restreinte et il cherche uniquement chez les phi- 
losophes la preuve d’une doctrine de droit pu- 
blic que les philosophes ont pu épurer ct agran- 
dir, mais qu’il n’ont pas créée?, En général, je 

‘ Supplément au Corps universel 
diplomatique du droit des gens{par 
Dumont) : Histoire des anciens tra. 
{cz,ou Recueil historique et chrono- 
logique des traites répandus dans 
les auteurs grecs et latins et autres 
Mmonumens de l'Antiquité depuis Les 
temps les plus reculez Jusqu'à l’em- 
bereur Charlemagne (La Haye, 1739, 
2 vol. in-fol.), ‘ 

? Histoire du droit des gens, t. 1, 
p.117: « Les Grecs ne se croyaient 

liés ni par le droit ni par l’huma- 
nité; ils ne se connaissaient d’obli- 
gations réciproques que lorsqu'un 
traité les avait stipulées. La notion 
de devoirs découlant de la nature 
de l’homme reconnue par les phi- 
losophes n’entra pas dans le do- 
maine des relations internationa- 
les », texte cité sans discussion par 
M. A. Maury, Religions de la Grèce 
antique, t. Il, p. 401-102, et dont 
la pensée se retrouve jusque sous
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ne saurais dire combien d'auteurs modernes écri- 

vant sur l’histoire ancienne me semblent, à cet 

égard, étrangers à la connaissance des faits qui 

concernent la théorie et la pratique du droit des 

gens dans l'antiquité. 

D'autre part, l’estimable Recueil de Barbeyrac 

a plus d’un défaut; c’est un amas de richesses 

qui auraient besoin aujourd’hui d’être täntôt épu- 

rées et tantôt complétées. Il commence au quin-. 

zième siècle avant J.-C. On y relève, par exemple, 

une alliance conclue entre Éleusis et Athènes, 

sous le règne trop, fabuleux du roi Érechthée; 

puis un acte de partage entre les fils de te roi 

après la mort de leur père. C’est remonter bien 

haut dans l'histoire; et, quand on songe que, 

chez les héros d'Homère, comme chez les patriar- 

ches, les traités se concluent encore verbalement, 

par un simple échange de serments'que consa- 

crent des formalités religieuses”, on doute fort 

que les Grecs aient jamais possédé desinstruments 

écrits d’une date aussi ancienne. L'Égypte seule, 

parmi les nations qu'embrassent nos recherches 

ou qu’elles touchent indirectement, semble avoir 

eu le privilége d'appliquer, dès les premiers âges 

de son histoire, l'écriture à tous les actes te sà vie 

la plume impartiale de- M. Guizot, Jacob et Laban (ef. c. xxi, la meu- 

r'Église et la société chrétienne en tion de l'alliance entre Isaac et Abi- 

1864, chap. XIV, P- 101. - mélech) ; Ilomère, Iliade, II, 245- 

à Voir dans la Genèse, c. xxxX1, 301,scèncimitée par Virgile, Enéide, 

les formalités de l'alliance entre XIT, 116.
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publique ou privée; ses monuments en font foi!. 
Arrivé aux âges vraiment historiques, le com- 

pilateur’se montre encore trop facile, lorsqu'il ad- 

met comme des traités en forme les moindres 
conventiôns, verbales ou autres, entre des peuples 

anciens; par exemple (t. I, n. 266), une prétendue 
alliance d'Alexandre avec les barbares riverains 
du Danube et avec les Celtes, nos ancêtres; ail- 

leurs (£. IT, n. 181), une simple convention entre 
deux soldats, l'uri goth, l'autre romain, pour se 

saüver mutuellement pendant le siée, de Rome 

par Vitigès. D'ailleurs, si du Recueil de Barbey- 

rac il faut relratiéher bien des témoignages et 

des textes trop peu authentiques, il faudrait l'aug- 
menter aujourd’hui de plusieurs pièces intéres- 

santes que l’auteur a omises ou qu’il n’a pu con- 
naître. Les ruinesdes villes grecques nousrendent 
chaque jour quelque pièce provenant de leurs an- 

tiques archives, el qui remontent souvent aux siè- 

cles de leur autonomie; déjà même une cité 
osque, Abella, nous a rendu le texte précieux 
d’une convention rédigée en sa langue nationale : 

! Voir, à la fin de ce volume, le 
document traduit par M. le vicomte 
Emm. de Rougé. 

? Voyez, sur ces archives, les té- 
moignages réunis par Franz, Elem. 

cpigr. gr, p. 316, et dans une note 

de mon Examen critique des histo- 
riens d'Auguste (Paris, 1844), p.192; 

ct, pour les Romains, consulter 
surtout l'excellent mémoire de M. 

Mommsen, Sui modi usati dai Ro- 
mant nel conservare e publlicare le 
legoi ed Ÿ senatus-consulli, dans les 
Annales de l’Institut archéol., vo- 
lume XXX, p. 181-219. - 

3 Mommsen , die Unteritalischen 

Dialekte (Leipzig, 1850), p. 119 et 
suiv.; Huschke, die Sabellischen und 
oskischen Sprachdenkmüler (Elber- 
feld, 1856), p. 33 et suiv. 

ou 
“à
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autant d'acquisitions dont il nous faut tirer profit. 
Quant à la méthode même, en s’écartant de 

l'ordre chronologique suivi dans Barbeyrac, et en 
suivant plutôt l'exemple de J. Dumont, dans la 
Dissertation qui précède le Corps universel diplo- 
matique (éd. de 1700 et de 1726), on pourrait tra- 
cer un tableau plus raccourci, et plus instructif 
en même temps, des vicissitudes et des formalités 
du droit public chez les anciens. D'ailleurs les di- . 
plômes figurent seuls dans ce gros volume de 

* Barbeyrac; les négociations et les négociateurs 
y sont presque toujours négligés. Il en est de 
même des discoursrelatifs à la paix et à la guerre, 
qui se rencontrent dans les ouvrages des orateurs 

. anciens. 

Certes nous ne saurions aujourd'hui écrire, sur 
les Ambassadeurs et les ministres publics dans l'an- 
tiquité, un ouvrage comparable au {raitémoderne 
et classique de Wicquefort. J’ oscrais encore moins 
rechercher quels étaient alors /es Droits de l'ambas- 
sadrice, comme l’a fait gravement le juriste Moser 
pour les ambassadrices du siècle dernier (Berlin, 
1754). Les livres spéciaux qui devaient exister 

‘chez lés anciens sur lé droit public et sur la pra- 
tique de la diplomatie, n’ont guère laissé de tra- 
ces. Ils ne sont même pas cités dans le maigre 
sommaire que le grammairien Pollux à inséré 
sur ce sujet, au livre VIII de son Onomasticon 

1 Chap. x1, 8 137 et suiv,
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Un ouvrage d’Aristole était intitulé : Awxié- 
para rékeuv, Droits des villes ou des États; ce titre 
et deux'fragments qui subsistent de l'ouvrage 
semblent indiquer quelque compilation relative 
au droit de souveraineté des cités grecques sur 
leurs territoires respectifs; mais c’est à peu près 
tout ce qu'on en peut dire!. 

Parmi les ouvrages perdus de Démétrius de 
Phalère on remarque ceux qui avaient pourtitres: 
Afxatx, Toscésururés, et eg} Eisévas, chacun en un 
livre*; mais tout ce qu’on en peut dire, c’est qu’ils 
n'étaient pas sans rapport avec le sujet que nous 
traitons. 

Les Antig quêtés lumaines de Varron contenaient 
un livre de Bello et pace, dont il ne reste malheu- 
reusement qu'un petit nombre de fragments. Le 
titre d’un autre ouvrage de Varron, Legationum 
[ibri] IT #, est douteux, et, en tout cas, il indi- 
querait plutôt quelque ouvrage historique sur les . 
lieutenances militaireS\ exercées à plusieurs re- 
prises par l’auteur. 

La. grande collection de décrets formée, sans 
doute, vers le milieu du quatrième siècle avant 
notre ère, par le Macédonien Cratérus* et, huit 

‘ C. Müller, Fragm, list. græc., Jérème dans la Lettre à Paula,etles 
vol. Il, p.161. ‘ Sentences de M. T. Varron, publiées 

® Diogène Laërce, V, 81. -parCh.Chappuis (Paris, 1856, in-19, 
8 Entre autres dans Aulu-Gelle, p 121). 

I, 25 et X, 27. * Nous aurons plus bas occasion 
4 Voyez le témoignage de saint de la citer.
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siècles plus tard, la collection des actes d’une am- 
bassade célèbre de Pétrus Magister auprès du roi 
Chosroës!, sont encore des recueils de documents 
depuis longlemps perdus, et pour toujours. On 
cite aussi dans la littérature historique de l’Ar- 
ménie un Recueil de Traités de paix, recueil 

- dont ilserait téméraire d’invoquer l'autorité avant 
qu'elle ait subi le juste contrôle des critiques de 
notre:Occident?. Quant au chapitre sept TleccGerüv," 
dans la compilation célèbre de Constantin Por- 
phyrogénète, il ne contenait, on le sait, que des 
extraits d'historiens, surtout des harangues plus 
ou moins authentiques #, rien surtout qui ressem- 
ble à un corps de règlements ou de conseils sur 
Ja diplomatie, comme les Indiens paraissent en 
avoir possédé dès une haute antiquité #. 

Toutefois, et malgré tant de pertes, nous pou- 
vons encore rassembler les principaux éléments 
du droit international dans les sociétés auxquel- 
les remontent le plus directement nos mœurs et. 

! Voy. plus bas, la fin de notre 
chapitre 1v. 

& Voir Neumann, Mémoire sur 
David, philosophe arménien (Paris, 
4829, in-80), p. 5; Zenob de Klag, 
p. 4 de l'édition de Venise, 1839, 

. ©t Agathange, c. 126 p. 616-652 de 
l'édition de Venise 1835. Ces der- 
niers témoignages me sont signa- 
lés par Le savant orientaliste M, Du- 
laurier, qui me shggère aussi les 
doutes exprimés dans le texte sur 

l'authenticité du Livre des Traités 
en arménien. 
#Voy. les Ercerpta publiés par 

Fulvio Orsini (Anvers, 1582) et par 
IL. de Valois (Paris, 1634; extraits 
qui ont passé depuis dans les édi- 
tions spéciales des divers auteurs 
auxquels ils étaient empruntés. 

© Voy..les extraits du Vile livre 
des Loïs de Mano, cités par M. Lau- 
rent, Iistoire du droit des gens, t.l,- 
p. 35-71. : -
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nos institutions modernes; nous pouvons définir 
les divers pactes qui unissaient les nations entre 
elles, les formalités qui en préparaient ou en ac- 
compagnaient la conclusion, le caractère et le 
rôle des personnages qui y prenaient part au nom 
de leurs concitoyens; nous pouvons enfin atla- 
cher à la plupart de ces définitions les termes 
mêmes que les Grecs et les Romains employaient 
pour les exprimer !. | 

1° Quant à l'objet de ces actes, compris chez 
les Grecs sous le titre général de cuvbizm, époroyia, 
duNkayai, OÙ cuvrdëus, et, chez les Lalins, sous le 
nom de pactiones*, on distingue : 

Le pacte fédéral, qui unissait plusieurs peu- 
ples de même race, ayant des mœurs et des in- 
stitutions analogues; s’il établit l'égalité civile 
entre tous ceux qui l ont conclu, il peut s'appeler. 
isoromreiz. Le fœdus des Latins ne consacre pas 
une égalité aussi parfaite; il est tantôt æ equurn, 
tantôt iniquum ; . 

” Le pacte qui fixait les relations de la colonie 
avec sa métropole; 

L'arrangement ou le traité de pacification (Oui 
eu) conclu après les troubles civils, et la pro- 

La 

On ne trouvera justifiés ci-des- d’Aristote, Rhctorique, 1,15, où il 
sous par des renvois aux autcurs distingue nettement la cuvféxn du 
que les faits qui ne seront pas spé- vépos, et en marque les rapports. 
cialément expliqués dans là suite de Cf. quelques remarques utiles sur 
ces Études. le même sujet dans la préface du 

2 Voy. les excellentes définitiens livre d’Origène contre Celse.
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clamalion. d’amnislie (éuvrertx) .qui en était la 
conséquence ordinaire: 

L'alliance toute pacifique (ciu£6dov où cuu6ox4), 
qui règle ou des relations de commierce, ou l’or- 
ganisation de tribunaux 
ples!; 

neulres entre des peu- 

” L'alliänce toute militaire (2rwayix); 
L'alliance conclue en vue de la œucrre et de la 

paix (cuupxyia)*?, et qui est quelquefois caractéri- 
sée comme un complément de la.simple paix, 
elohva 8; 

Le traité de neutralité‘, auquel se raltache par 
quelque analogie la trêve qui suspendäit toute 
hostilité entre les peuples de race hellénique pen- 

! Harpocration : Yfu6o)a vas ouv- 
Gens &: &v af rédac biais béue- 
VAL TATTWGL TOËS robitats, Gore Gtédvar 
Kai DauGives ti frere, Toauts êv 
TS & Point Aruosérrs, vai 
Toxios év 5% var” ’Elxoyésou. In- 
scription crétoise (traité public)dans 
le Corpus Inscr. græc., n. 2556, 

LOTO: var rè Goydev xouw& cÜu60- 
20v. Inser. athénienne dans l'Éphé- 
méride archéologique, n° 1056. 
Fragment d’une convention du 
même genre entre Athènes et Pha- 
sélis, dans le Corpus Inser. græc., 
n. 86. Cf. Thucydide, I, 77, pas- 
sage heureusement corrigé par 
M. Cobet, Novæ lectiones, p. 161. 
La forme ovgéo)é, pour ouuéoré, 
se lit dans le fragment, ea dorien, 
d'un traité entre Phialée, Messène 

et les Étoliens, qu'a récemment 
publié le PAilopatris d'Athènes 
CAer juillet-1859 ). 

* Fragment d’un : panégyrique 
d'Athènes dans le Corpus Inser. 
græe., n° 127 (reproduit par M..Le 
Bas, Toy. archéol., part. {, n° 519): : 
(Ëv sats] yivopévors auvbéras GUUUXe 
XÉLV Rpos. 3 fragment qui suffit 
à montrer que Gupuayix avait un 
sens moins général que ouvien. 

$ Plutarque, Vie de Nicias, c. x : 
TS élpéva Thv cuppayiav Gonep xp 
705 xai Ceouèv émuletve, 

# Ou, au moins, la clause de neu- 
tralité pour certains cas exceptés 
d'une alliance offensive et défen- 
sive. On en a un exemple dans le 
traité entre Rhodes et Hiérapytna, 
qui sera signalé plus has.
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dant la célébration de leurs fêtes nationales ct re- 
ligieuses !; : 

Le traité‘ de paix proprement dit(eisévn, par); 
Le traité rectificatif d’un autre traité (éravép- 

Doors rñc etotvns ); | 
La sentence arbitrale que prononcent des juges 

choisis dans un État neutre, par deux États en 
rivalité d'intérêts (2picue, sententia). 

On croit même reconnaître, dans une inscrip- 
tion de Syracuse, l'alliance occasionnée ou, au 
moins, cimentée par un mariage entre deux fa- 
milles princières?, - 

2° Quant à la constitution des alliances et à la 
succession des divers actes d’un même contrat, 
ilya: 

Les propositions préliminaires ou, comme nous 
disons, les ouvértures faites en vue de la paix 
(épais où cuubaripuos Aéyos)5s | 

La délibération publique, pour laquelle on voit 
les Athéniens choisir même de préférence la so- 
lennité des fêtes dionysiaques, afin que le peuple 
y fût plus nombreux #; 

La simple suspension d'armes (éxegeote ou bien 
doyai), et la trêve (crovdat, indutiæ), distinctes du 
traité définitif; | 

! Plutarque, Vie de Lycurgue, 4 Décrets relatifsaux Méthoniens, c. 1; et Beulé, Études sur Le Pélo- cités plus bas, p.93, note 1. Cf.Ran- ponnèse (Paris, 4855), p. 268 etsuiv. gabé, Antiq. hell. n° 274, 972 : ëz- ? Corpus Inser. græc. > 95367. pos xImivuv, 
3 Thucydide, .V, 71. * Sur la différence de paz et in-
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. La trêve générale, et la trêve spécialement faite 
en vue de la célébration de certaines fêtes reli- 
gieuses; 

Le traité général et les traités spéciaux qui le 
complètent; 

Le traité rendu public et le traité secret (dr 
droppérev)!. 

Le pacte une fois conclu, il y a souvent le décret 
d'acceptation ou de promulgation, avec ou sans 
appel à d’autres alliances; entre deux Étatsmonar- 
chiques il ÿ a l'échange des ratifications (éuoroyéæ). 

Il y à toujours les serments qui assurent 
l'exécution du trailé, consacrent l'oubli des an- 
ciennes querelles, et pour lesquels chaque par- 
tie contractante envoyait souvent chez l'autre 
des magistrats chargés de cel office: 

L’invocation spéciale des divinités qui garan- 
tissent l'alliance, et qui, au besoin, vengeraient 
les infractions à la foi jurée; à cet égard, les Ro- 
mains distinguaient expressément entre la spon- 
sio, convention loute profane, et le fœdus, acte 
consacré par la religion*; 

dutiæ , voyez Varron cité dans 
À. Gelle, 1, 95. La différence de la 
covbien et des onovGai est expliquée 
spécialement dans le Discours sur 
da pair, qui porte le nom d’Ando- 
cide, $ 11. Cf. Synésius, Epist. 1v, 
bp. 168, éd. Petau. Cependant oxov- 
ri et cuuuayiy sont associés comme 
synonymes dans le traité entre Ar- 
gos et Lacédémone dont Thucydide 

(V, 78) a transcrit le texte dorien. 
Quant à la sponsio des Latins,' 
Gaïus lui-même (/nstit. III, 93) 
nous avertit qu’elle ne se rattache, 
ni pour le sens ni pour l’étymolo- 
gie, au grec crovèñ. 

1 Exemple dans Polybe, IV, 16, 
S 5. 

* Tite-Live (IX, 5) est très-expli- 
cite sur cette distinction, À propos
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. L'échange des exemplaires officiels, revêtus du 

sceau public, et, quelquefois, du sceau particulier 

des plénipotentiaires; 
L'inscription des actes sur des tables de bronze 

ou de marbre (cru, faussement appelées colonnes 

par les traducteurs) qui étaient déposées dans des 
édifices publics, d’abord dans les temples, plus 
tard ‘ dans les archives; quelquefois aussi le dépôt 
d’un troisième exemplaire entre les mains sd un 
pepe neutre dans le débat ; 

‘ Le décret qui assure l’exéculion du traité au 
moyen de certaines mesures politiques ou mili- 
{aires ; | 

La circulaire officielle (dréyçæupx) qui informe 
les peuples alliés des conditions auxquelles une 
alliance est conclue ou confirmée, ou des moyens 
d’en exécuter les conditions; 

Le décret en l’ honneur de ceux qui ont loyale- 
ment rempli les conditions de l'alliance; 

Quelquefois des fêtes annuelles en commémo- 

ration d’une alliance heureusement conclue et. 

fidèlement observée? 

de la convention faite avec les Sam.’ 

nites dans la malhenreuse affaire : 
qua latina, VI,70, édition Müller. 

! Je dis plus tard, parce que les 
des Fourches Caudines, et il per- 
met, je crois, de corriger avec 2 
assurance le texte du grammai- 
rien Vélius Longus (de Ortho- 
graphie, page 22:3 du recueil de 
Putsch} : «Fœdus religione sanci- 

tur, at sponsio pœna est », où je 

lis profana. Cf. Varron, de Lin- 

exemples cités ci-dessus, p. 3, note 
2, ne remontent pas à une haute 
antiquité. 

? [socrate, sur l’Antidosis, S 110, 
éd. Bekker, p.100 de l'édition, avec 
traduction française, de Cartelier 

“et Havet (Paris, 1863); t. II, p. 143 
trad. du duc de Clermont- Tonnerre. |
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Les légendes des monnaies comptent aussi 
parmi les attestations officielles des alliances con- 
clues entre deux ou plusieurs peuples. | 

On peut encore ranger légitimement parmi les 
actes diplomatiques les lettres échangées entre 
les parties contractantes (rico, ypfuuura, epis- 
tolæ, litteræ), surtout les déclarations officielles, 
décrets des peuples (Yagiouara) ou des princes 
(rcypéuuara)?. | 

Enfin il ne faut pas oublier les assemblées ou 
fêtes désignées par les Grecs sous le nom de pané- 
gyries (raviyigus), institution qui n’a pas d’équi- 
valent parmi les peuples de l'Occident romain, el 
dont les effets salutaires pour la concorde entre 
les divers peuples grecs sont éloquemment signa- 
lés dans le discours Panégyrique d'Isocrate?. 

3° Nous savons quels étaient les caractères et 
conne les divers degrés de la fonction de nég'o- 
ciateur. Il y avait les hérauts (xiguxes, quelquefois 
élgnvorouof, et plus tard pecïre, feciales, caduceato- 
res), porteurs de premières propositions de paix; 
les ambassadeurs proprement dits (roécbers, rec 
Geurai, legati, oratores), qui prenaient quelquefois 
le titre de plénipotentiaires (adrorséréses), quand 

! Voyez A. Maury, Religions de qu'indiquera la tabledes mots grecs. 
la Grèce antique, t. U, p. 11. # $ 43-47. Conf. Plutarque, Viede # Pour la différence du yeux et Lycurgue, c. 1. . 
du &ttyexpx, voy. surtout Diodore 4 D'où le français orateur avec le 
de Sicile, XVII, 56 ct suiv.; Franz, sens d'ambassadeur, sens qui s’est 
Elem. epig. gr, p.210, etcompa- conservé dans notre langue jusqu’à rez les exemples réunis ci-dessous, la fin du XVe siècle.



INTRODUCTION. 15 

on les dispensait formellement d'en référer à leurs 
commetlants pour la conclusion du traité. Le 
chef de l'ambassade s'appelait doyurpecbeuTis, en 
latin, prénceps legationis. Les personnes qui for- 
ment la suite de l'ambassadeur sont les é#koûer, 
en latin asseclæ. On trouve même une fois men- 
tionné le secrétaire de l'ambassade !. Comme chez 
les modernes, l'ambassadeur quelquefois, soit par 
honneur, soit par surcroît d'autorité active, ré- 
unissait au titre de la fonction diplomatique celui 
de quelque autre fonction militaire ou civile?. En 
fout cas, il paraît avoir été d'ordinaire choisi 
parmi les personnes d’un âge mûr. Dans quel- 
ques États grecs nous voyons que la loi déter- 
minait un âge au-dessous duquel on ne. pouvait 
exercer cette grave fonction d'ambassadeur ?. | 

Si l'ambassadeur doit faire partie d’un congrès, 
il y prend le titre spécial de cévedene. 

Si l'ambassade avait pour objet la poursuite et 
le redressement d'un délit, l'envoyé s'appelait 

- plus spécialement #dx0s et sa fonction éxurtas. 
Si l'ambassade avait un objet purement reli- 

gieux, elle s'appelait ordinairement costa, au lieu 
de rpccéeix, et le député était un dewsds5; et Plu- 

! Corpus Inser. grac., n° 1837 LI, p.222 des Historic. græc. frug- 
{ën Addendis). menta, éd. G. Müller. - 

# Exemple dans Polybe, XXX,5: 4 Cicéron, ad Diversos, xin, 56 ; 
un amiral rhodien ambassadeur À Pline le Jeune Epist, X, 111, CF. 
Rome. Corpus Inser. grac. n° 356. 

5 Héraclide, Housse, ch.xxxt, Corpus inser. grace, n° 1693.
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larque cite comme un exemple d’insigne adula- 
tion l’idée que les Athéniens eurent, un jour, 
d'appeler ésogot et non rsecéeurai les députés qu'ils 
envoyaient au roi Antigone ou à son fils Démé- 
trius !. Il y avait d’ailleurs des deytbéogot ou 

chefs d'ambassades religieuses, comme il y avait 
eceurat ou chefs d’ambassades politi- des doyiro 

ques. | 

Si l’on voulait désigner spécialement un mi- 
nistre public par son caractère de conciliateur, on 
pouvait l'appeler durs 3 ou edlérns. 

[Î n’y a pas jusqu’à la Lettre ou au moins la 
marque de créance qui ne soit indiquée dans un 
acte du temps de Démosthène, où les:Athéniens 

règlent. des rapports de bonne amitié avec Slra- 
ton, roi de Sidon, et avec les sujets de ce prince“. 

Nous savons avec quels égards et même par 

quelles personnes les négociateurs des divers or- 
dres élaient reçus pendant la durée des opérations 
diplomatiques ; par quels honneurs les États ré- 

( 
Toutefois on trouve dans le même 

recueil, n° 2271, un exemple où le 

député chargé d’une mission à la - 
fois religieuse et administrative 

s'appelle encore rosoéeuréz. 
1 Vie de Démétrius, chap. x. 
2 Corpus Inser. grac., n° 3656, 

décret des Rhodicns. 

3 Cesens du mot Gaurés, si con- 

forme à celui du nom abstrait &a- 
Jus, qui est connu par plusieurs 

exemples, se trouve pourtant pour 

la première fois, que je sache, dans 

l'inscription de Phialée, que j'ai 
citée plus haut (p. 10, note 1}. 

4 Tlorrsiohu Eè nai couénèx ñ Bou- 
Mn Tpôs Tor faouéz Tor Eloi, 
" Lo ses = ’ 18 

 Gaws àv 6 Crus 6 Afnvalwy elcÿ 

dv réurn Ô Elwviwy Baroteds Cs6- 
eos ths mOdews, ani 6 Bactheïs 6 

Stuvios elèg Grav river viva ©s 

airs 6 Guns 8 AOnvriwv. Corpus, 

n° 87. Cf. un emploi analogue du 
Mot cüuéoior dans Lysias, sur Les 
Biens d'Aristophene, S 95. 

5 UpéEevor, Oeapoëdror ou Decwpoëé- |
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compensaient le succès de leurs efforts; quelles 
peines leur étaient réservées en cas de prévari- 
calin, ‘ | 

Nous savons, enfin, qu'il y avait aussi entre les 
-villes et de simples particuliers certains pactes 
qui sous le nom de broxénie conféraïent à ces par- 
ticuliers une sorte de consulat officieux analogue 
aux fonctions de nos modernes agents consulaires. 
Nous pouvons apprécier par des centaines de 
monuments, recucillis dans toutes les parties 
du monde gree, les bienfaits de cette institution 
qui régularisait l'exercice de l'hospitalité, consa- 
crait d'utiles exceptions aux rigueurs de l'état de 
guerre et une salutaire extension des relations 

. commerciales et civiles !. _ 
Ainsi se déroule sous nos yeux lou un système 

de règles et de conventions proiectrices du droit 
et de l’humanité, atténuant, conjurant quelque- 
fois les horreurs de la guerre, prolongeant, au- 
tant qu'il se pouvait, .de bienfaisantes intermit- . 
tences dans cet état d’active et féconde rivalité où | 
S'agilaient les nations du monde ancien ?. Nous 

xot d'où Gswsoèoxix, Corpus fnser. 
græc., n° 1693, 1193, 9670. 

! Voir les dissertations de M. 
IL-H. Meier, de Prorenia sive de 
bublico Græcorum ‘hospitio (Halis, 
1843, in-49. et de M. Ch. Tissot, des : 

. Proxenies grecques et de leurs ana- 
logies avec les institutions consutaï. 
res modernes (Dijon, 1863, in-8°), la 
seconde surtout dont l’auteur a su . 

profiter des dernières découvertes 
épigraphiques et d’une expérience : 
personnelle des fonctions consu- 
laires pour approfondir cet intéres- 
sant sujet: 

2 Isidore de Séville, sur la li- 
mite de l'antiquité et du moyen 
ge, résume un peu confusément 
tout ce système dans un cha- 
pitre de ses Origines (V, 6) : « Jus 

9 

See 
. ° Caatrtis : i 

gatversitets 
‘ 

passent er
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apprenons ainsi à juger l’élat social de l'antiquité 
moins sévèrement peut-être que ne l’ont fait quel- 
ques publicistes modernes, trop disposés, ce sem- 
ble, à rapprocher de notre temps l’origine et la 

constitution d’un véritable droit des gens ‘. 
Toutes les parties de ce sujet ne sont pas, il 

faut l’avouer, également connues, et il n’y en a 
peut-être pas une seule pour laquelle nous ne 
rencontrions, dans nos documents, bien des la- 

cunes, et des lacunes quelquefois produites par 
la main des hommes*. En général, Rome et l'Oc- 
cident romain nous offrent moins de matériaux 
-ue les pays grecs. Dans l'Occident latin on gra- 
vait d'ordinaire les grands actes publics sur le 
bronze plutôt que sur le marbre. Or le bronze 

est sujet à plus d’altérations, à plus de trans- 

formations que la pierre. Même parmi les monu- + 
ments de l’histoire grecque, le temps a fait des 

gentium est: Sedium occupatio vel haut (page 2) de Müller-Jochmus. 
ædificatio, munitio, bella, captivi- 
tates, servitutes, postliminia, fœderà 

pacis, indutiæ, legatorum non vio- 
landorum religio, connubia inter 

alienigenas prohibita; et inde jus 
gentium, quad eo jure omnes fere 
gentes utuntur. » 

4 Voy. entreautres, G.F. de Mar- 
tens, Précis du droit des gens mo- 
derne de l'Europe, éd. de M. Vergé 
(Paris, 1858, 2 volumes in-80), t. I, 
page 56 du texte, et pages vii et 

vi de l'Introduction de l'éditeur. 
En sens contraire, on lira utile- 

ment la préface du livre cité nlus 

3 Arricn, Erpéd. d'Alez., W, 1,4: 
Mervnvaious xBodetr uèv Tàs 7995 

'Adétariodv cgtor Yevouévas oThèas. JO 
citerai plus bas un traité athénien 
qui contient des clauses sembiables; 
cf. mon Examen crit. des histor. 
d'Auguste, p.13, et dans le Corpus 
Inser. græc., n° 356, un édit de Ga- 
lérius et de Maximien, qui atteste 

de semblables destructions, Ibid., 
- n° 4543, mention d’un incendie qui 
à détruit des archives. | 

3 Voy. le Mémoire de M. Momm- 
sen (dont le titre a été transcrit plus 
haut), p.197. .
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ruines presque irréparables, el, par un caprice 
dont il n’y à que trop d'exemples, il a souvent 
détruit des documénts du plus haut intérêt, tan- 
dis qu'il a sauvé des pièces dignes au plus de 
quelque curiosité. Ainsi il ne reste pas une ligne 
authentique de Ta fameuse paix d’Antalcidas l, el 
nous avons conserté plusieurs actes qui règlent 
les différends de cités obscures. Beaucoup d’al- 
lances ne nous sont connues que par des légen- 
des de médailles, ou sont simplement attestées 

“par l'usage d’un même type monétaire dans plu- 
sieurs villes faisant partie d’une seule et même 
confédération ?. Un ‘indice plus fugitif encore 
semble fourni par quelques noms de galères, qui : 
se sont conservés parmi les inventaires de la ma- 
rine athénienne?, Heureusement, en ces recher- . 
ches comme en plusieurs autres, la conjecture 

? La lettre d’Artaxerxès, trans. v. 4949 et suiv.), p. 24, 69, 89, 94, 
crite par Xénophon (Hellenica 5 V, 
1, $ 28), ne contient qu’un abrégé 
des conditions offertes par le roi. 
de Perse, et qui furent acceptées par 
les Grecs. ° 

? Voir des exemples dans À. de 
Barthélemy, Manuel de numisma- 
ligue ancienne, p.55, 16, 79, 81 5 À. 
Duchalais, Études de numismatique, 
n, XUI (extrait de la Revue de nu- 
mismatique de 4853); G. Minervini, 
Saggio di osserv. numism. (Napoli, 
1856), p. 29 (où il croit voir, sur les 

. Monnaies de Capoue, une allusion 
à la fabuleuse alliance indiquée 
dans l'Alerandra de Lycophron, 

109, 141, 143, etc. Cf. Spanheim, 
Deusu et præstantia numismalum, 
t. 1, p. 143-484, et t. 11, p. 201 et 
suiv. éd. d'Amsterdam, 1717; et 
Eckhel, Doctr, num. vet., V, p. 137, 
sur le Fœdus Gabinum, qui est Tape” 
pelé par les monnaies de la famille 
Antistia. 

3 Eisém, Elcñm #uvé (ce n’était 
pas le souvenir de la paix nouvelle. 
ment faite, mais le nouveau navire 
construit sous le nom de Païx); 
Éisém vüv aiyuaiotev, Bœckh , 
Scewesen der Athener, p.86 ; ‘Oué- 
voix, thid, p. 90, et Evuuayiz, ibid. 
p. 92. ° °
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peut, jusqu’à un certain point, suppléér à l'ob- 
servation directe des faits. Quand on ‘rassemble, - 

par la pensée, les conditions élémentaires d’une 
alliance entre deux peuples, on n’a pas besoin de 

retrouver, pour chacun de ces instruments so- 

lennels, le texte principal et les iextes accessoires 
dont il se composait, avec toutes les circonstan- 
ces qui l’expliquent. Comme dans la restitution 

de certaines œuvres d'art, une induction légitime 
nous autorise à deviner le monument d’après 

ses ruines, et nous permet d'en apprécier ainsi 
les proportions et le caractère: Dès la première. 

page de nos recherches nous rencontrerons, par 

exemple, un pacte fédéral qui a dà être fort com- 
pliqué, le pacte amphictionique!, mais dont l’en- 
semble et l'importance ne se laissent aujourd’hui 

“mesurer que sur de rares débris. On verra que 

ces débris même offrent encore quelque prise à 
la critique. 

‘ K.-F. Hermann, Griechische 1863, in-8°), puis et surtout par les 
Alterthümer, 1. II, p. 27 et suiv. découvertesspécialesdeM, Wescher 

. L'organisation du conseil amphic- sur le même terrain. Voir, dans les 
tionique de Delphes s’éclaire de lu- Comptes rendus de l’Académie des 
mières nouvelles d'abord par les Znscriptions et Belles-Lettres (1865, . 
inscriptions qu'ontpubliées en com- p. 50 et suiv.), l'analyse du mé- 
mun MM. Wescher et Foucart, de moire où M. Wescher expose les 
l'Écolé française d’Athènes (Paris, résultats de ses recherches.
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ORIGINES ET PREMIERS DÉVELOPPEMENTS. DE L'ART DES 
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Si nous avions à écrire l’histoire de l’ esprit de 
sociabilité dans le monde ancien, il nous faudrait 
interroger, avant tout, le témoignage des poëmes 
d Homère. Mais nous voulons étudier le droit pu- 
blic dans les actes et dans les institutions où il a 
pris une forme précise, et, pour cela, nous ne pou- 
vons remonter plus haut que les premiers temps, 
à proprement dire, historiques. 

Or le plus ancien document relatif aux alliances 
entre les peuples de l'Occident, fait partie des actes 
qui constituèrent la principale des fédérations 
helléniques, l'amphictionie à la fois politique et . 
religieuse de Délphes. C’ est le serment des con- 
fédérés. L’orateur Eschine ! nous a transmis ces 
lignes, extraites d’une rédaction qui peut bien 
n'en être pas la première, mais où l’on reconnaît 
pourtant le cachet de la haute antiquité. 

* Des Prévarications de l'ambassade, 8 16; Barbeyrac, n°1.   
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«Je jure de ne jamais détruire aucune des vil- 
« les du corps des Amphictions!, et dene pas dé- 
«tourner le lit ou empécher l’usage de leurs 
«eaux courantes, ni en temps de. paix, ni en 
« lemps de guerre. Et si quelque peuple enfreint 
« celte loi, je lui déclarerai la guerre et je détrui- 
«rai ses villes. Que si quelqu'un pille les ri- 
« chesses du dieu, ou se rend complice en quel- 
«que manière de ceux qui toucheront aux cho- 
«ses sacrées, ou les aide de ses conseils, jenvem- 

. «ploicrai à en tirer vengeance, de mes pieds, de 
«mes mains, de ma voix et de toutes mes forces. » 
Dans un autre discours*, Eschine rapporte au 

temps de Solon une. formule d’imprécation qui 
faisait aussi partie des actes officiels de PAmphic- 
tionie et que Barbéyrac a pu sans invraisem- 
blance adopter comme une conclusion naturelle 
au serment ci-dessus : " 

«Si quelqu'un, soit ville, soit simple particu- 
« lier, soit nation, contrevient à ce serment, qu’on . 
« maudisse celte personne, cette ville, cette na- 
« tion, comme exécrables et dignes de toute la 
« vengeance d’Apollon, d’Artémis, de Laione et 
« de l'Athéna du Pronaos. Que leurs terres ne pro- 

1 Les documents delphiques re- 
latifs à l'amphictionie, qui se sont 
conservés sur les marbres, prouvent 
que telle est la véritable ortho- 
graphe de ce mot. 

 Eschine, Disc. contre Ctésiphon, 
SS 109-113. En effet, au serment 

transcrit, sous forme indirecte, dans 
lediscours surl'Ambassade, Eschine 
ajoute : ai rpocëv TG Grow px 
icxvpé Or dans le discours contre 
Clésiphon,'$ 110, on lit aussi : wat 
dot ioyusxv énotñsavro. Ces textes 
s’éclairent lun l'autre.
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« duisent aucun fruit; que leurs femmes n’ac- 
« couchent point d'enfants qui ressemblent à 
« leurs pères !, mais de monstres ; Que; dans leurs 
«{roupeaux même, aucune bte ne mette bas 
« que des animaux formés contre nature. Qu'ils 
« aient toujours le dessous et à la guerre et dans 
« leurs procès etdansles délibérations publiques; 
« qu'ils soient entièrement exterminés, eux, lèurs 
«maisons et leur race; qu'ils ne sacrifient ja-. 
« mais sain{ement à Apollon, à Artémis, à Latone, : 
« à l’Athéna du Pronaos, et que jamais ces divi- 
« nités n'aient leurs offrandes pour agréables ?. » 

C'est bien là le ton qui convient à des engage- 
ments conclus devant l'autel d'Apollon, en des: 
siècles où la civilisation commençait à peine à 
dominer les instincts de la barbarie héroïque. 

Les imprécations finales sont ici un trait de 
mœurs, qui se retrouvera, avec des nuances di- 
verses, dans des documents analogues de date 
plus récente ?. On conçoit d’ailleurs que des piè- 
ces, comme le serment amphictionique, se soient 

‘ Jésiode, Œuvres et Jours, vers 
235, mentionnant les faveurs que 
les dicux envoient aux hommes jus- 
tes : « Leurs femmes enfantent des 
enfants semblables à leurs pères. » 

? L'abbé Barthélemy (Anacharsis, 
ch. xXxv) a eu tort d’abréger ce cu- 
rieux texte au lieu de se borner à le 
traduire. Cf, les imprécations de 
Cambyse mourant, dans Hérodote, 
IL, 65. . . 

+ Sur Les imprécations en géné- 
ral, voy. les observations de Sainte- 
Croix, à propos du décret des Am- 
phictions contre Cirrha, Des anciens 
Gouvern. fédér. Q@nvn, in-8°), p.282 
et suiv. et la diss. de M. de Lasaulx, 
Ueler den Fluch bei Griechen und 
Rômern (Waurzburg, 1843), réim- 
primée dans les Sfudien des clas- 
sischen Alterthums (Regensburg, 
1854, in-fo). : : :
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assez fidèlement conservées d'âge en âge, -grâce 
à leur importance et à leur brièveté; la mémoire 

y pouvait suffire, sans l’aide de l'écriture, comme 
elle a suffi, chez des peuples demi-sauvages, à : 
conserver des formules d'alliance! … _ 

Les mêmes caractères d’austérité archaïque 
distinguent le serment prêté en commun par. 
{ous les Grecs lors de l'invasion médique, et le 

- Scrment civique prêté par les jeunes Athéniens,: 
deux pièces qui nous sont Parvenues plus com- 
plètes encore que le serment amphictionique. On 
ne relit pas sans émotion des pages auxquelles 
s'aitachent de si grands souvenirs dans l’histoire 
de la Grèce, des pages qui sont, en même temps, 
les plus anciens monuments de là prose grecque 
et le plus exprès témoignage de lantipathie du 
génie hellénique pour les hommes et les mœurs 
de l’Orient. 

« Je ne préférerai pas ma vie à la liberté; je ne 
« quitterai pasmes chefs ni vivants nimor{s; mais . 
«les alliés morts dans le combat, je les enterrerai 
« tous. Après avoir vaincu les Barbares, je ne dé- 
« truirai aucune des villes qui auront combattu . 
«pour la Grèce; mais celles qui ont préféré le 
«parti des Barbares, je les décimerai toutes®, Je 
«ne recons{ruirai pas un seul des temples brà- 

{ Voir Alonso de Ovalle > Re- forme notre deuxième Appendice. dacion historica del Reyno de Chi-  ? Cet article du serment est at- . Zi (Roma, 1646), et la note qui testé aussi par Hérodote, VII, 132.
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« léset renversés par les Barbares, mais j’en lais- 
« selai subsister les ruines, pour témoigner de 
«leur impiété auprès de nos descendants. » 

Voici maintenant le serment civique et mili-' 
taire des Athéniens: LU 

« Je ne déshonorerai pas les armes sacrées, je 
«ne quilterai pas mon compagnon de rane. Je 

. “ combattrai pour tout ce qui est saint ct sacré, 
«et seul et avec de nombreux compagnons. Je 
«ne rendrai pas (à mes successeurs) ma patrie : 
«moindre que je ne l'aurai ‘reçue, mais plus 
« grande et plus forte. J'obéirai sagement aux 
«juges en fonction, Je me soumettrai aux lois 
« élablics ct à celles que pourra établir la volonté 
«unanime du peuple. Si quelqu'un détrüit ces 
« lois ou n’y obéit pas, Je les vengerai, et seul et 
‘avec mes concitoyens, et j’honorerai la religion 
« de mes pères. US 

« Témoins les dieux : Agraulos, Enyalios, Zeus, | 
« Thallo, Auxo; Hégémoné!.» 

La lutte à laquelle se rattachent ces ‘éloquents 
manifestesse termina-t-elle par un traité en forme ‘ 
avec les Barbares? Quelques anciens l'ont cru ou 
on feint de le croire. Le Aecueil de décrets et de 

"Lycurgue, contre Léocrate,S 71 
et $ 81 (Barbeyrac, n° 415). Le se- 
cond de ces deux serments avait 
disparu dans les manuscrits de l’o- 

‘rateur athénien. Les éditeurs mo- 
‘ dernes l'ont inséré dans le texte, 

sur l'autorité de Stobée (Antholog., . 
XLIL, 48) et de Pollux (Onomast., 
VII, 105). Le premier morceau 
se retrouve aussi dans Diodore de 
Sicile, IX, 29; cf. Pansanias > X, 
35,89. -
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traités d'alliances, portant le nom du Macédonien 
Cratérus!, contenait le texte d’un prétendu fraité 
entre les Perses et les Grecs, que l’on supposait 
conclu après la célèbre victoire de l'Eurymédon. 
Mais; dès l'antiquité, un grave historien remar- 
quait déjà que, surle marbre où on l’avait relevé, 
l'original de cette pièce trahissaït, par son ortho- 
graphe ionienne, une époque plus moderne, 
c'est-à-dire postérieure à l'archontat d'Euclide 

: (408 av. J. C.), et Plutarque insinue que, si cer- 
taines limites fureñt alors assignées à la domina- 
tion des Barbares et respectées par eux, ce fut 
l'effet de la force même des choses plutôt que 
d'une convention formelle*. Théopompe avait : 
aussi des doutes sur le texte d’un traité entre les 
Athéniens et Darius; il en avait sur le serment 
prononcé par les Grecs avant la bataille de Pla- 

_tée : il soupçonnaïit là autant de mensonges de la 
vanité athénienne*. Sous le règne de Tibère, dans 
une controverse avec Lacédémone, touchant une 
portion de territoire, les Messéniens prétendirent 

moignages positifs d’Isocrate, Pa- 
négyr., $ 120; de Démosthène , de 
Ambassade, $& 213, et sur les Rho- 

diens, $ 29, et de Lycurgue, contre 

L'Euwveyoyh rsicpatov. Voyez 

Fanz, rElem. epigr. gr.,p.9; C.Mül- 
ler, Fragm. hist. gr., I, p. 617. 

* Théopompe, cité par Harpo- 
cration, à l'article Arrexoïs ypau- 
po: (fragment 168 de la collection 
de C. Müller). . 

3 Plutarque, Cimon, c. x115 cf. 

Müller, Fragmenta listoricorum 
græc. W, p. 621. Comparez toutefois 
sur l'existence de ces traités les té- 

Léocrate, ST3. 

4 Théon, Progymnasmata, c. 11, 

signale comme des modèles d’expo- 
sition historique les morceaux du 

XVe livre de Théopompe où ces : 
doutes étaient exprimés, Malheu- 
reusement il n’en reste rien.
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s’appuyer sur un ancien pacte conclu entre les 
descendants d'Hercule; les Lacédémoniens, plus 
modestes, invoquèrent seulement de vieilles tra- 
ditions en prose et en vers!, loujours moins sus- 
pecies que de prétendus traités: qui remonte- 
raient à une époque si voisine de la guerre de 
Troie. | : Lo 
. Ainsi les chartes apocryphes ne sont pas une in- 
vention de la mauvaise foi moderne ; chez les an- 
ciens, comme chez nous, la diplomatie avait ses 
faussaires ; comme chez nous; l'historien critique 
avait quelquefois à distinguer entre les documents 
sincères et les textes fabriqués à plaisir. | 
Aucun doule du moins ne semble devoir attein- 

dre le texte d’un traité d'alliance entre deux 
petites villes du Péloponnèse, traité conclu, selon 
toute apparence, vers le temps même des guerres | 
médiques, et qui, retrouvé en 1813, auprès d’O- 
lympie, par le voyageur anglais W. Gell, fut, 

- dès l’année suivante, éclairei par un savant com- 
mentaire de M. Boissonade?. En voici la traduc- 
tion aussi littérale que je l’ai pu faire : 

« Le pacte aux Éléens et aux Héréens. Qu'il y 
«ait alliance de centans; qu’elle commence celte 

- © : 

! Tacite, Annales, 1V,43 : «Mes. 2? Diodore de Sicile, 1, 5. senii veterem inter flerculis poS- 3 Classical journal > XL, p. 348 ; teros divisionem Peloponnesi pro- XII, p. 1135 XX, p. 985-306 3 XXI, tulere..…. » Les Lacédémoniens p. 352; XXIV, p.401; Corpus Inscr. s'appuyaient « Annalium memoria græc., n°41; Franz, Elementa epigr. vatumque carminibus. » gr, N°98, . .
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« année. S'il est quelque besoin de parler ou d’a- 
«gir, que l’on s’unisse, ct pour toute chose, et 
«pour la guerre. Ceux qui ne s’uniraient pas 
« payeraient à Zeus Olympius un falent d’ argent. 
« pour amende. Si quelqu'un détruit l'écriture 
«que voici, soit simple allié, soit magistrat, soit 
«ville, il sera soumis à l'amende ici inscrite! 

En tout dix lignes de vieux dorien, laboricuse- 
ment gravées sur le métal. C’est le plus ancien 
document de la diplomatie européenne, et l’É- 
gyple seule nous en offre un plus ancien encore * 
À ce litre déjà, il est bien précicux. On y cons- 
late, dès ce temps reculé, l'usage, qui semble 
avoir été général chez les Grecs, de placer les 
conirats publics sous la garantie de quelque dieu, 
usage prolecleur, auquel nous devons sans doute 
la conservation d’un grand nombre de ces docu- 
ments. Ainsi des exemplaires d’une trêve conclue . 
entre Sparte et Athènes-étaient déposés dans le 
temple du même Jupiter Olympien, dans les sanc- 

le monument de Téos dans le Cor- 
pus, n° 3044); cf. ycdzos pour yox- 

Après les travaux des épigra- 
phistes sur ce monument, le texte 
de la dernière phrase semble seul 
offrir encore une difficulté sérieuse, 
Je l'ai traduit comme M. Boisso- 
nade et M. BDœckh; mais je doute 
que émäse soit ici le datif de ëxix- 
po pour ésixcov, et je penserais 
“plus volontiers, avec M. Ahrens (de 

Dialecto æolica, p.282), à quelque 
forme archaïque et dorienne du mot 

éraph OU Erapt, imprécation (Voyez | 

gt, dans le texte mème d’Olympie; 
GouyYyEazw pour cuyyexzé, dans une 
inscription d’Orchomène, Corpus, 
n° 1569. « 

# Voir à la fin de ge volume les 
fragments d’un traité entre Ram- 
sès II Méiamoun et le prince des 
Schéta, que je publie en français 
d'après la traduction de M. Emm. 
de Rougé. -
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tuaires de Delphes, de l’Isthme, de l’acropole 
d'Athènes et d’Apollon Amycléen à Sparte !, Cha- 
que peuple avait naturellement, pour ces sortes 
d'hommages, sa divinité de prédilection. Däns 
une ville du Péloponnèse, Minerve est adorée. 
comme apportant la pair®. Chez les anciens Ro- 
mains, c’est Janus qui est invoqué comme le pro- 
tccteur des alliances, et la double figure de ce 
dieu symbolise, dit-on, les deux peuples que réu- 
nit le traité de paix’; c'est d'abord le temple de 
Dius Fidius, puis le temple de la Bonne Foi; au 
Capitole, qui recoit les exemplaires officiels des 
actes d'alliance *. 

_ Le laconisme qui caractérise le traité d'Élis et 
d'Héréa n'est pas non plus accidentel, et il suf- 
firait presque à lui seul pour dater ce monument, 
car il montre comme l’inexpérience d’un peuple 
qui s’essaye depuis peu seulement à rédiger par 
écrit de telles conventions. On était sobre d’écri- 
ture alors, parce qu'on manquait de matières 
commodes pour écrire de longs actes”; peut-être 
aussi la simplicité des mœurs rendail-elle moins 

! Thucydide, V, 18; cf. dans Pau- jet, par M. Mommsen, mémoire 
sanias, V, 23, et Diodore, XI, 26, cité, p. 499 et suiv. . 
un autre exemple du mème usage. 5 Voir ma dissertation sur lJm- 

? Corpus LÂscr. gr., n°6833: "Aÿäsx portation du papyrus en Grèce, à la 
Eignvozé5os, inscription gravée sur, suite de l’Essai sur l’histoire de la 
la base d’une statue de Minerve. critique, p. 485, et mes observations 

‘3 Servius, ad Virgilit Æneid. sur les Origines de la pr ose dans 
XII, 195. “les Mémoires de littérature ancienne, 

4 Voir les textes réunis, surcesu- p. 269.
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nécessaire le luxe de formules et de précautions 
légales que nous verrons se développer plus tard. 
Un acte de donation, retrouvé à Petilia, ne con- 
tient que ces mots : : 

« Dieu et Fortune. Saotis donne à Sicænia sa 
« maison et tous ses biens. » 

Puis les noms de six magistrats, un « dé- 
miurge » ct cinq « proxènes, » invoqués appa- 
remment comme témoins et garants de la dona- 
tion !. Le | 

Si simple que fût l'intention de la doñatrice, qui 
ne reconnaît dans l'extrême concision de cette 
formule l'empreinte d’une époque où commençait 

. à peine ce qu’on pourrait appeler l’art des tran- 
saclions soit publiques soit privées? Selon Tite- 
Live, dans sa narration du combat des Horaces 
et des Curiaces, les Romains avaient, dès les pre- 
miers temps de leur monarchie, un savant céré- 
monial pour la conclusion des traités ; le fécial et 
le pater patratus jouaient dans ces actes solennels 
un rôle déterminé par des lois précises, et le pater 

. patratus Y récitait « une longue formule de l'al- 
liance *, » Sans dénier à ce témoignage sa juste 
autorité, on peut remarquer que Tite-Live ne dé- 
signe pas nettement une formule écrite, et que 
Denys d'Halicarnasse, auteur assez enclin d’or- 

ne 

1 Corpus Inser, gr, n° 4; Franz, quxlongoeffata cârmine non operæ Elem. épigr. gr., n° 93. est refcrre, peragit. » Quel dom- 1,24 « Fœdus multis verbis, mage qu'il ne lait pas transcrit!
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dinaire à exagérer la civilisation de l'Italie an- 
cienne, n’en parle pas davantage !. Mais ce qui 
est encore’ plus significatif, c’est le texte. même, que nous frouvons traduit dans Polybe, du pre- mier traité entre Rome et Carthage , . peu - de temps après l'expulsion des rois : cet acle se dis- 
tingue, en effet, par le caractère de brièveté où 
nous reconnaissons le cachet même de l'ar- 
chaïsme; de nombreux et graves intérêts y sont 
réglés en bien peu de mots, comme on va le voir : . . 

« Qu'il y ait amitié, aux conditions suivantes, «entre les Romains et leurs alliés [d’une part], 
«et [de l’autre] les Carthag'inois et leurs alliés. « Les Romains ne navigucront pas au-delà du « promontoire Kalon, à moins d'y être’ con- « train{s par la tempête ou par l'ennemi. Si quel- « qu'un d’eux est forcé de franchir cette limite, ‘ne pourra ni rien vendre, ni rien acheter, si 

= 

«_ ce n’est-pour la réparation des navires ou pour | « le culte des dieux, et il devra, dans les cinq « jours, quitter ces parages. Quant à ceux qui « viendront pour le’ négoce, ils ne feront rien «que devant un héraut ou un scribe. Tout ce « qui aura été vendu en présence de ces magis- - 

! Ankig. rom., 11, 12,13; et ce- toute Simple : Erovègs FOLNTALEVOS pendant, à propos de la victoire de neès airods… grhlots Éveyénnte Tàs Romulus sur les Véiens (11, 55), il éjodoyixs. Mais avait-il pu voir un nous’ dit, comme si c'était chose tel monument ?
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€ trats, soit en Libye, soit en Sardaigne, lé prix 
.en sera dù au vendeur sous la garantie publi- 
que. Si un Romain vient en Sicile; dans la 
parlie occupée par les Carthaginois, il y jouira 
d’une pleine égalité de droits. Les Carthagi- 
nois ne feront aucun tort aux habitants d'Ardée, 
d’Antiunr, de Laurente, de Circéi, de Tarra- 

« cine, à aucun des peuples latins soumis à l’au- 
« torité de Rome. Sur les autres tcrriloires,. ils 
« ne prendront aucune ville, ou s’ils en ont pris 
«une, ils la rendront intacte. Ils ne construiront 
« pas de place forte sur le territoire des Latins 5. 
«s'ils y entrent comme ennemis, ils n’y passe- 
«ront pas la nuit (c’est-à-dire ils n’y resteront 
« pas plus d’un jour)!,» oo. | 

Les difficultés que peuvent offrir certains pas- 
sages de ce texle tiennent sans doute à la dis- 
tance où nous sommes des événements qui ac- 
compagnérent la conclusion de l'alliance : elles 
tiennent peut-être aussi à des archaïsmes de lan- 
gage qui devaient embarrasser les interprètes 
employés par Polybe. À cet égard, la réserve 
même de l'historien et les craintes qu’il exprime 
sur la fidélité de sa traduction nous sont une ga- 

€ 

( 

= 

+ 

= 
= 

! Polybe, III, 92.. Barbeyrac, 
-n° 97. Cf. Heyne, Opuscule acade- 
mica, t. NI, p. 39-78, et G. Wulff, 
de Primo inter Romanos et Cartha- 
ginienses" fœdere (Neubrandenburg, 
1843, in-40); Fœdera Romanorum 
elCarthaginiensium controversa cri- 

dica ratione illustravit P. J. Rœcke- | 
rath, (Münster, 4860, in-8); Em. 
Müller, Ueber das älteste rômisehe 
harthagische Bündnies (Verhand- 
lungen der Versammlung der 
deutschen Philolozen, 1861, Frank- 
furt a. M., p. 19-92).
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rantic précieuse de l’authenliciié du texte en 
uestion, ct Denys d'Halicarnasse nous inspire 
moins de confiance quand il nous donne en grec, 
et cela sans le moindre doute, la formule d’un 
traité conclu quelques années plus tard entre les 
Romains et les. Latins !. En vieillissant, de tels 
documents deviennent toujours obscurs. Plu- 
tarque nous montre Aristote, l’érudit universel, 
hésitant sur le sens d’un mot grec dans le texte 
d’un vieux traité entre les Lacédémoniens et les 
Tégéates *1 Grâce au changement plus ou moins 
rapide, mais - partout sensible, du langage, ces 
acles auraient eu souvent besoin d’être recopiés 
ct presque traduits en un langage plus moderne, 
comme le texte des lois?, si, dans la mobilité 
même des affaires humaines, les traités publics 
ne passaient bien vite à l’état de simples docu- 
ments pour l’histoire. . 

La mention que font les Carthaginois, dans le 
traité avec Rome, de leurs possessions en Sicile, 

L'Antig. rom., V1, 95. Cf. UT, 33; 
IV, 58, où sont indiqués d'autres 
monuments semblables et plus an- 
ciens encore. 7 

? Questions grecques, c. x. Dans 
ce traité, dont le texte existait sur 
une stèle, au bord de l’Alphée, 
on lisait : Mesonvious remet x 
TAS HUGAS vai ph eve 2er 0ds 
Rot&iv, Aristote expliquait les deux 
derniers mots par GroxtUwVU VER , 
péut-être parce que, Zensté: où 
Zenorñ élant déjà une formule d’a- 

dieu funéraire, comme #ws, 16% 
otods notsiv équivalait en réalité à 
ancwleiv, Ou « faire passer au rang 
des morts.» Cf. les inscriptions de 
Théra, dans le Corpus, n° 2467 et 
‘suiv. 

3% Voy. Diodore de Sicile, XUI, 
35, sur les lois de Dioclès; Lysias, 
contre Nicomaque, au sujet des lois 
de Solon; et le décret athénien 
publié par Meier, Commentatio epi 
graphica 1 (Halis, 1859, in-3°), n°9, 
p. 17.
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nous rappelle que, peu d'années après, leur do- 
mination dans ce pays était vivement attaquée 

par les rois d'Agrigente et de Syracuse ; que Gé- 
lon et Théron remportaient sur les Africains une 
mémorable victoire vers le temps même du. 

triomphe remporté, à Salamine, sur d'autres Bar- 

bares, et que, dans le traité qui suivit cette vic- 
{oire, les princes grecs de la Sicile imposaient aux 
Carthaginois, entre autres conditions, celle de 

renoncer à l'usage des sacrifices humains. Le 

texte d’un pareil traité méritait assurément de 

parvenir jusqu’à nous: Mais qui sait si toute cette 
partie de l’histoire de Sicile n’a pas été un peu” 

embellie par le patriotisme de. Diodore, le seul 
historien où nous trouvions aujourd’hui la men- 
tion d’un fait si notable‘? En tout cas, les Grecs, 

qui combattaient valcureusement au dehors con- 

tre la barbarie, étaient loin encore d’en avoir 

effacé les derniers vestiges dans leurs propres 
cités. Le brigandage, sur terre comme sur mer, 
a été longtemps, chez eux, un moyen commun el 

régulier de s'enrichir; il a ce caractère dans 
l'épopée homérique, il le conservait, au temps de 

Thucydide?, chez plusieurs peuples de race hel- 
lénique. Le témoignage de cet état social se re- 

trouve sur divers points du monde grec, dans 

des traditions ou sur des monuments d’une anti- 

1 XI,26; Barbeyrac, n° 113. ? Thucydide, 1, 5:
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quité vénérable. A Athènes, c’est une loi de 
Solon, conservée par le Digeste, qui mentionne, 
parmi les associations légitimes, le pacte fait en 
vue du brigandage ‘; c’est un texte de la Poli- 
tique d’Aristote où l’auteur rapproche froidement 
la chasse et la guerre comme deux moyens légi- 
times de s'enrichir ©. A Chios, c’est l'historien 
Théopompe qui nous raconte comment un esclave 
rebelle avait fini par se faire une espèce de 
royauté régulière dans les montagnes d'où il 
bravait ses anciens maîtres, et comment il réus- 
sit même à conclure avec eux un véritable traité 
de paix *. À Céos, c’est une alliance de cette ville 
avec les Étoliens, qui interdit à ceux-ci l’enlève- 
ment des personnes ou des biens de leurs nou- 
veaux alliés, et qui, en échange, assure à ces 
demi-barbares les droits de cité les plus complets 
dans l’île de Céos *. A Téos’, c’est le fragment 
d’un acte religieux et législatif qui se terminait | 
par des imprécations contre les citoyens déso- 
béissants, contre les pirates, et aussi contre 
d’autres brigands dont le nom, sémitique, à ce 

% Oiacüror, À ént Jéfav ot-. V, 7, pag. 895, édition Wesseling. 
Hôuevor, À els Eurogias, 6 tt av to- 

Reès Toy Gabwyru 

Etrx, Et ph anayositoot Ta Énuégix 
véiuuate. Gaïus, Ad XII Tab. in 
Dig. XLVIL, 22, de Collegiis et 
corporibus, $ 4. Le-mot jsixs à 
été vainement contesté dans ce 
texte. Voyez S. Petit, de Leg, att., 

ados, xÜSte . 
? Politique, I, 8. 
3 Athénée, Dipnos., VI, p. 265 ; 

I. Wallon, Histoire de l'esclavage, 
t.}, p.319. 

‘ Le Bas, V'oy. archéol., part, LL, 
no 1763-1765. 

$ Corpus Inscr. græc., n° 3044. 

Franz, Elementa epigr. gr., n° 46.
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qu'il semble, montre que, surtout dans les pays 

méridionaux, les Grecs ñe connaissaient pas seu- 
lement les Phéniciens pour leur habileté dans le 
commerce, mais aussi pour leur”amour du bri- 
gandage. En Locride, c’est une convention con- 

clue entre deux villes voisines, et dont la rédac- 

. {ion déjà savante contraste singulièrement avec 
la barbarie qi'elle atteste. Le brigandage, en 
effet, est précisément ce que veut régler la con- 
vention entre Œanthéa et Chaléion; elle le dé- 

montre et le consacre en essayant d'y mettre des 
limites. Une part est faite au droit d'enlever des 

étrangers ou de piller leurs biens ; ceux qui com- 
mettent de tels actes, en dehors des cas spécifiés, 

seront punis d'une forte amende. L’étranger 

n’est pas seulement défendu contre la violence, 
il est encore protégé dans l’exercice de certains 
droits civils dans chacune des deux cités con- 
tractantes. Le jugement des causes où sa per- 

.sonne est intéressée appartient à des magistrats, 
les Éevodizm, qui ne sont pas sans ressemblance 

(Leipzig, 1854, in-$°}et par M.Ran- 1 Kirns, d'où le verbe xEx)- 

gabé, Antiquités helléniques, Vol. II, àüw. Voy. E. Renan, Histoire des 
. langues sémitiques, p. 205 de la 

9e édition (1858). 

3 Publication d'une inscription lo- 
cricnne inédite, par J.-N, OEcono- 

midès (Corfou , 1850, gr. in-So, en 
._ grec mod. et en français); l’inscrip- 

tion a été reproduite, avec des ob- 
servations et un commentaire en 
partie nouveaux, par M, L: Ross 

n° 356 &. Il est remarquable que la 
table de bronze qui porte cette in-. 

scription ressemble beaucoup pour 
la forme à celle où était inscrit le 
traité entre Ramsès 11 Méiamoun 

et le prince des Schéta, que nous 
publions en appendice à la fin de 

ce volume. Cela répond sans doute 
à quelque très-ancien usage.
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avec celui que les Romains appelaient le préteur 
des étrangers (prætor peregrinorum ou peregrinus). 
Pour ces mêmes procès, le texte distingue deux 
degrés de juridiction, d’abord celle de ces rénodi- 
ques, puis, en cas de partage de voix dans leur 
tribunal, un autre tribunal formé soit de quinze 
soit de neuf membres, suivant l'importance de 
l'objet, en litige; et ces nouveaux juges sont 
choisis parmi une classe particulière de citoyens. 
Quand le procès a lieu entre deux citoyens de Ja: 
même ville, c'est encore. une autre juridiction 
qui doit intervenir !. Nous voilà bien loin déjà 
de la trêve de cent ans conclue en termes si 
simples entre les deux cités d'Héréa et d'Élis. 
Les relations de la vie se compliquent, et cette 
complication amène avec elle un développement 

des formules du droit international. | 

Que sera-ce, si d’un pays demi-barbare comme 

la Locride nous passons aux foyers mêmes de la 
civilisation grecque, l’Attique et le Péloponnèse? 
Quelques monuments, dont il ne reste que des 
débris souvent informes, laissent deviner à cel 
égard plus qu’ils ne nous apprennent. …. 

Tel est le décret du peuple athénien, qui dé- 
cide l'envoi d'une colonie à Bréa, dans la Thrace, 
et qui règle les relations de cetté colonie avec la 
métropole !. Tels sont deux autres décrets en fa- 

! Rongabé, Antig. helléniques, n°914 (t. 1, p. 353) les restes d’un 
n° 785 6, tome Il, p. 403-404. Cf. décret analogue, qui concerne la
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veur des colons athéniens de Méthone, qui men- 
tionnent les relations difficiles de cette ville avec 
Perdiceas, et qui attestent un projet de traité 
entre Méthone et le-roi. de Macédoine. On y voit 
que les trois ambassadeurs envoyés auprès de 
Perdiccas devront être âgés de plus de cinquante 
ans. On y remarque, parmi diverses clauses pro- 
tectrices du commerce de Méthone, l'indication 
d'une douane jusqu'ici inconnue’, celle des Gar- 
diens de l'Hellespont (Erromovroefasec) qui sur- 
veillaient et soumettaient à de certains droits de 
transport les blés produits par les régions voi- 
sines de la mer Noire!, régions déjà célèbres, on 
le voit, pour leur fécondité en céréales et qui ap- 
provisionnaient souvent de leurs produits les 
marchés de l'Occident ©. 

Tel est surtout le fragment d’une trêve reli- 
gicuse spécialement proclamée pour’ assurer la 
célébration des mystères d'Éleusis, dans les pre- 
miers temps de la guerre du Péloponnèse ?; il 
nous rappelle l'alliance toute religieuse entre 
deux villes doriennes du Péloponnèse, Hermione 
et Asina, alliance dont une inscription nous 
a transmis le {émoignage *. Bien d'autres dé- 

colonie athénienne d'Aphysis en  ? Voir nos Mémoires d'histoire 
Thrace. ancienne et de philologie, Paris, 

‘ Rangabé, Antig. hellén., n°250, 1863, in-S°, p. 67. 
t. I, p. 313-314; Le Bas, Voy. ar- 3 Corpus Inser. grxc., n° T1; 
chéol., Monum. d'antiq. figurée, n°34; Franz, n° 48. 
cf. Bœckh, Sfaatshaush. der Athe- 4 Corpus Inser, gr. N° 4193, date: 
ner, I, p. 78 de la 2e édition, inconnue, maïs que les caractères
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bris , malheureusement informes, de traités pu- 
blics, appartenant à celte période, se sont re- 

trouvés, surtout parmi les ruines de l’ancienne 

Athènes !. 

Mais c’est dans le quatrième et dans le cin- 

quième livre de Thucydide que nous pouvons 

étudier en détail les progrès du droit publie 
entre les cités grecques. Par un exemple assez . 

rare, dont les critiques, ce me semble, ne l’ont pas 

assez loué, et que trop peu d’historiens ont imité, 
Thucydide a voulu nous donner, non-seulement 
l'analyse des négociations qui aboulirent à la cé- 
lèbre paix déjà nommée par les anciens a paix de 
Nicias *, mais encore le texte des actes princi- 
paux qui la consacrèrent *. Rien ne saurait mieux 

‘ que cet ensemble de documents nous montrer 
l'esprit même des institutions et des pratiques 

relatives au droit public de la Grèce, durant ce 
siècle le plus agité peut-être et le plus brillant 
de son histoire. Dès le début même de son 

deuxième livre, où commence le récit de la 

guerre du Péloponnèse, l'historien déclare que 
tant qu’elle dura les peuples ne communiquèrent 
jamais entre eux sans l'office du héraut, c’est-à- 

de la langue permettent de croire comme l'a fait voir M. Rangabé, 
fort ancienne. aux événementsracontés et quelque- 

1 Plutarque, Vie de Nicias, c.ix. fois aux alliances attestées outrans- 

2 Rangabé, Antiq. hellén.,n° 951. crites par Thucydide. 
256. Parmi ces débris, quelques- 8 Liv. IV, 1185 V, 18, 93, 47, T1, 

uns se rapportent certainement, 9. Barbeyrac, n° 475 et suiv.
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dire que les formalités du droit publie y furent 
sévèrement observées. Cela nous prépare natu- 
rellement à chercher dans son récit le témoi- 
gnage des négociations qui en. font i ici pour 
nous le principal intérêt.



CHAPITRE II. 

LE DROIT PUBLIC ET L'ART DES TRAITÉS PARVENUS À LEUR 
PLEIN DÉVELOPPEMENT DANS LES ÉTATS LIBRES DE LA 

® GRÈCE, DEPUIS LE SIÈCLE DE PÉRICLÈS JUSQU'AUX 

SUCCESSEURS D’ALEXANDRE LE GRAND. 

D'abord nous trouvons une simple trêve con- 
elue pour un an, dans l'hiver de 423 avant Jésus- 
Christ, entre Athènes et Lacédémone. L’histo- 
rien en à transcril les conditions, rédigées parles. 
Lacédémoniens et leurs alliés ; il a joint à ce texte 

le décret des Athéniens qui en constate l'accepta- 
tion, puis l'adhésion définitive de Lacédémone, 
le tout suivi des noms des négociateurs qui ont 
respectivement juré pour Athènes, d’une part, 
et, de l'autre, pour Sparte, Corinthe, Sicyone, 

: Mégare et Épidaure. Cette convention devait 
servir de base à une trêve plus longue, qui ne 
put être conclue qu'après une sanglante reprise 
des hostilités. Alors seulement les pourparlers
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recommencent, et une nouvelle trêve est consa- 

crée par les scrments des deux peuples. Thucy- 
dide la transcrit encore avec les noms des négo- 
ciateurs. Il fallut ensuite quelque temps pour 
mettre d'accord les divers peuples qui résistaient 
aux propositions communes de Sparte et d’A- 
thènes. Enfin, après de fréquents colloques, le 
traité d'alliance fut conclu pour cinquante ans, 
à Lacédémone. En dehors de l'alliance princi- 

pale, Athènes fit une trêve particulière de cent 
ans avec les Argiens, les Éléens, les Mantinéens 
et les alliés de ces trois villes. De leur côté, Argos 
et Lacédémone réglèrent leurs propres intérêts 
par un traité spécial. Certains peuples, .plus dé- 
fiants sans doute, se bornèrent à conclure une 

trêve de dix jours. Telle fut celle des Béotiens 
avec Athènes, trêve dont la courte durée sérait 
presque inexplicable, si nous ne supposions que 
les parties contractantes la renouvelaient de dix 
en dix jours, comme semble l'indiquer l'histo- 
rien !. 

Dans {ous ces actes, les droits de chacun sont 
nettement conslalés, les concessions et les pro- 

messes réciproques sont rigoureusement déter- 
minécs. À l'usage du droit international se for- 
ment peu à peu une jurisprudence et un style 

1 Thucydide, V, 26 et32 (CL VI, Gsyfuscos où émicrovèxi, parce que 
10, l’allusion que fait à cette trève c'était comme une annexe au traité 
un discours de Nicias): 'Exeyasia principal.
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qui ont leur caractère propre avec leurs diffi- 
cultés particulières. La plupart des termes offi- 
ciels usités chez les Grecs (on l’a pu voir dans 

l’énumération ci-dessus) n’ont pas de synonymes 
en lalin ni en français; plusieurs répondent à 
des pratiques et à des formalités abolies ou chan- 
gées par le progrès de la civilisation. 

. Je vois d’abord trois sortes de personnes em- 
ployées aux négociations : les hérauts, simples 
porteurs de dépêches pacifiques chargés ordinai- 
rement des préliminaires religieux d’une alliance 
et dont la fonction, mentionnée dès les temps hé- 
roïques de la Grèce, paraît avoir unc place régu- 
lière parmi les magistratures athéniennes dans la 
constitution de Solon*; les ambassadeurs propre- 
ment dits, ou plénipotentiaires; les hommes de 
leur suite, ceux que je n'oscrais pas appeler les 
attachés d’ambassade, car ce pouvaient être, en 

partie du moins, de simples serviteurs, et même 
des esclaves ?. À toutes ces personnes est garantie 

des roéséas ct celui des QRETTE { Voir, pour plus de détail sur les 
figures, la dissertation spéciale de 

Chr. Ostermann (Marburg, 1845, 
"inS°}, de Præconibus Graxcorum, 
surtout p. 31 et 93. 

* Le serment des Héliastes, tel 
que nous l’a conservé Démosthène 
(contre Timocrate, S 449), et qui est 
une des plus anciennes pages de la 
constitution républicaine des Athé.. 

niens , mentionne comme deux 
magistratures distinctes le héraut 

3 IV, 118: Kéguz & va F2EG- 

Ésix ni axo2oMots (V’aéoulos cstee- 
lui que Cicéron, Verrines, Act. I], 1, 
C. XXV, désigne” par le mot latin as- 
secla. Cf. le Digeste, XLVIL 6, de 
vi pullica ST), éxôsus àu doxÿ, x reg 
Zatalcews tob molépou vai GirGv às 
Haorévmoos zai Alñuafs onovèàs 

Eivar lobot xat dmtoïct, wat rat YAv 
wat zatà Osaccas. Cf, Bétant, Leri- 

con Thiucyd. s. v. "Yrécrosios.
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la libre circulation sur terre et sur mer, pour 
toutes les démarches concernant la paix et la jus- 
tice'. C’est sans doute à ce service des relations 
diplomatiques que se rapportait le nom de eipavao- 

_xi%e donné aux deux galères sacrées d'Athènes, 
la Paralos et la Salaminia®. De même qu’elles trans- 
portaient la fhéorie de Délos, de même elles ser- 
vaient, sous la protection d’un droit de neutra- 
lité, soit au transport des députés d’Athènés, soit 
à quelque surveillance exercée par des érénarques 
sur les mers de la Grèce. 

Je vois ensuite des serments dont l'intention 
est partout la même, mais dont la formule varie 
de cité à cité; des serments qui seront {antôt 
prètés par la population entière, tantôt par des 
mag'istrals réprésentant et en gageant (ous leurs 
concitoyens. La prestation même du serment a 
lieu entre les mains de magistrats spécialement 
désignés à cet effet.Des exemplaires des alliances 
sont déposés et dans chacune des villes contrac- 

‘ D’autres témoignages, tels que 
celui de Dion Chrysostôme (l'Eu- 
doïque, p. 115, éd. Empérius), con- 
statent aussi cette inviolabilité : ©: 
êsu nel ypfue 16 de fepès nai 
dovhov, nai oddeig diet némras, 

mob Cè frrov À Tobs TX xngzex 

Eyovras. 

# Fait attesté par le seul Scho- 

liaste d’Aristophane, sur les Gre- 
nouilles, v. 1071, mais que complète 
utilement une scholie sur Démos- 

thène (contre Midias, p. 510, t. I], 
p.688 des Oratores attici, éd. C. Mül- 

ler). Le mot eienväsyrs n'a été 1n 
jusqu'ici que dans les auteurs plus 
récents. Le verbe eïervas Léw parait 

désigner une fonction municipale, 
peut-être analogue à celle des édiles, 
dans une inscription de Tralles, qui 
est du temps des Antonins (Corpus 
Inser. gr., n° 2930 B ; plus exacte- 
ment dans Kennedy Bailie, Fasct- 
culus n. cix b.).
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lantes, et dans des villes neutres, surtout dans : 
les principaux sanctuaires de la religion helléni- 
que; el, comme si ces précautions n’en assuraient 

. Pas assez le maintien, on convient que les ser- 
ments réciproques seront renouvelés à des épo- 
ques fixes et solennelles, telles que les fêtes  olym- : 
piques et les Panathénées. Parmi les dispositions 
de ces divers traités, je remarque celles qui rè- 
glent la restitution des caplifs et des otages, le 
passage des armées sur le territoire des villes 
amies, l’entretien et la solde des armées auxiliai- 
res selon la durée du secours obtenu; en cas de 
guerres entreprises pour l'intérêt commun, la 
promesse de ne point traiter séparément avec 
l'ennemi; en cas de révolte des esclaves, l’enga- 
gement de se prêter un secours mutuel; d’autres 
clauses sur Iesquellès il conviendra de revenir 
plus loin et de s'étendre avec quelque détail. 

-Si maintenant, pour compléter ce tableau de la 
diplomatie grecque au temps de la guerre du 
Péloponnèse, nous voulons avoir une idée de ce 
qu'était alors une conférence entre ministres plé- 
nipotentiaires,Thucydide nous offrira encore l'a- 
nalyse, ramenée sans doute, pour le besoin de 
l'art! àune symétrie quelque peu factice, des pour- 
parlers entre les ambassadeurs d'Athènes el ceux. 
de Mélos. Les Méliens, colonie de Lacédémone, 

1 Voir la belle étude de littéra- M. Jules Girard (Paris, 1860, in19), 
ture etde morale sur Thucydidede ch. zer.
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voulaient au moins rester neutres au milieu des 
rivalités de cette ville et d'Athènes. Mais dans l’é- 
lan de son ambition, Athènes prétend leur impo- 
ser la loi célèbre de son ancien législateur, Solon, 

qui, en cas de dissension civile, ne permettait ni 
: l'indifférence ni la neutralité’. Avant d'en venir 

à une lutte ouverte, les deux peuples proposent 
de vider-Ilc débat dans une réunion d’un petit 
nombre de députés, de manière que la délibéra- 
tion échappe aux lenteurs ct, peut-être, au désor- 
dre d’une discussion en pleine assemblée du peu- 
ple*: on reconnaît la forme du conseil public qui 
à été, depuis, si souvent adoptée sous les noms et 
avec les attributions diverses de conférences et de 
congrès. Outre l'institution permanente, mais rare- 
ment efficace, du conseil amphictionique*?, on 
peul ciler quelques autres exemples de ces con- 
grès, chez les anciens, surtout lorsque les États 
traitent d'égal à égal et qu'aucun des contractants 
n’a le droit d'é évoquer à lui les négocialeurs 
étrangers et de leur imposer ses propres usages. 
Telle est l’assemblée réunie à Athènes pour la 
conclusion d’une alliance contre Lacédémone, 
alliance. dont nous examinerons bientôt les in- 
‘struments, en partie conservés *. | 

Mais c’élait là, il faut-le dire, un cas relative- 
1 Plutarque, Fée de Solon, c. xx. waldiæ, 1838, in-8°) VI, 3, p. 385 
® Thucydide, V, 85-114. et suiy. 
3 Voir Schœmann, Anfiquitates 4 Voyez aussi Plutarque, Périclés, 

Juris publici Græcoruun (Gryphis- c.xvir. :
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ment assez rare dans les usages de la diplomatie 
grecque, surtout chez les Athéniens. Lors de la 
célèbre affaire de Pylos, les députés de Lacédé- 
mone demandaient instamment que le peuple 
voulùt bien nommer des commissaires (Euvédeous) 
pour «s'entendre paisiblement avec eux.» Le 
Spartiate, peu parleur de sa nature, n’affrontait 
pas sans peine une tribune comme celle d’Athè- 
nes, où tout contribuait à rendre la partic inégale 
entre les deux peuples rivaux. Grâce aux efforts 
de Cléon, cette équitable demande fut repoussée, 
et les ambassadeurs repartirent sans avoir rien 
obtenu‘. Plus tard, dans un acte d'alliance et de 
bonne amitié entre les Athéniens ct Denys de 
Syracuse, on voit les.ambassadeurs de ce prince 
invités à comparaître devant le peuple en assem- 
bléc publique, pour s'entendre avec les commis- 
saires des autres alliés sur les honneurs et re- 
merciments que recevra le roi de Sicile pour son 
empressement à maintenir Ja paix conclue par 
Athènes et Lacédémone avec Artaxerxès®, 

Gette publicité des transactions internationales 
profitait-elle à leur loyauté même? On aimerait à 
le croire, si l’on ne lisait là-dessus les aveux d'un 

! Thucydide, IV, 22, 23. Ga vas Boul: oûs <ov SAuov, ctc. 
7 Mécsayayetr DE rod: oécêns Corpus Inser. gr., n° 9246; Franz, 

Rpôs Tèv Cfuoy els Thv npdmny éxvre Elem. epigr, gr, n° 60. Je n'ai pas. 
giay aa GUdÉarees vob: cupméyous cru devoir distinguer ici du texte 
Tods FenÉdgous uv Xpvariqes res conservé sur Ja pierre les restitu- 
üy éyyédoust, véury Cë suy6%)s- tions, qui semblent certaines. 

es 
Leo
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Athénien, qui semblent prouver que la foi des 
- serments était mal garantie par ce souverain à 
mille têtes, {trop prompt à défaire, selon son inté- 

rêt ou ses caprices, l'œuvre de ses conseillers Lo 

Il est intéressant et triste à la fois de voir les 
aveux de Xénophon justifier les défiances d'un 

roi politique tel que Louis XIV *?. 

. Quoi qu'il en soil à cet égard, le peuple athé- 
nien, qui, sous la direction du sénat, traitait par 

lui-même toutes ses affaires, devait être très-fa- 
“milier avec les formalités et avecles principes du 
droit des gens. Chaque jour on les discutait de-” 

vant lui. Nous en avons deux exémples : 1° dans 
le discours sur Halonnèse, que ce discours soit de 

Démosthène, ou, comme on l'a récemment établi 

par des preuves spécieuses, de l’orateur Hégé- 
sippe*; 2° dans le discours sur a Paix avec Alexzun- 
dre, que nous lisons aujourd’hui sous le nom de .. 

Démosthène, mais que, déjà dans l'antiquité, quel- 
* 

1 Xénophon, République des Athé- 
niens, Chap. 11, $ 17, texte qui pa- 
rail un peu altéré, mais dont le sens 
général ne peut laisser de doute 
dans l'esprit du lecteur. 
 # Mémoires pour 1666, t. 1, page 
229, éd. de Ch. Dreyss: « Ces corps 
formés de tant de têtes n’ont point 
de cœur qui puisse être échauffé 

par le feu de belles passions. La 
joie qui nait des actions honnêtes, 
la honte qui suit les lâchetés, la re- 
connoissance des bienfaits et le 

souvenir des services, lorsqu’ilssont 
partagés entre tant de personnes, 
s’affoiblissent enfin à tel point qu'ils 
ne produisent plus aucun effet, et il 
n’y a que l'intérêt seul qui. puisse 
donner quelque règle à leur con- 
duite. » 

3 Voy. Hegesippi oratio de Ia- 
lonneso secundum codd. mscr. reco- ‘ 

gaila, prolegomenis, annot. crit. et 
comment. illustrata ab 3, Theod. 
Væœmelio (Francofurti ad Menum, 

1833, in-12). .
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ques-uns altribuaient à Hypéride!. Ici les condi- 

tions d’une alliance, là le vrai caractère d’une 
restitution faite par Philippe aux Athéniens, sont 
analysés, examinés dans le dernier détail, en pré- 
sence de toute l'assemblée du peuple. Bien plus, 
le discours d’Andocide sur la Paix, discours d’ail- 
leurs si plein de détails embarrassants pour un 
historien critique d'Athènes, nous montre des 
plénipotentiaires athéniens (roécêers urorpéropec) 

qui, autorisés à conclure avec Lacédémone, se 
font accorder d'eux-mêmes un délai de quarante 
Jours pour en référer à l'assemblée du peuple. 
L’orateur qui prend la parole, en leur nom, sait 
bien qu’il a contre lui toutun parti dans Athènes : 
ecrlaines gens prétendent qu'on ne peut servir 
le peuple sans le tromper, qu'il faut le sauver de 
ses hésitations et de ses erreurs en traitant pour 
lui au plus vite*; Andocide; au contraire, et ses 
collègues tiennent à convaincre en forme les 
Athéniens de leurs véritables intérêts ; ils leur 
expliquent ce que c’est qu’une alliance, ce que 
c'est qu’une fréve; comment la paix est pleine de 
profit pour l’État, sans nul péril pour l’honneur 

! Libanius, Argument de ce dis- z6f, fvx BE mu Étavasécones + vév 
cours et les Scholies. TE Gsrdetas pOv the Éravazonäs 

3 8 33: Past vas (rés buGv) 40Ù ‘éées évouitouar , Méyoures ds odôets Ts Tecoagaaovt fpéras, &v als Duty sonore rèv CAuov +@v AÜnvatoos Ex "ébeste Boueteüu, repiesyoy ei, 705 GaVEO Tlcus Écwgsv, GR Cet 
Aa Todto GÉtAETV fus arongéroons Dafévras à ÉtaraTécavras adtov <3 vèp TeuyOivar ets Anxetainovx x notfcu. : 

ee
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ni pour la démocratie!, ele., et ils terminent par : 

un trait caractéristique, en déclarant qu'ils veu- 

Jent faire de tous les citoyens autant d'ambassa- 

_deurs®. Voilà de la diplomalie tout athénienne 

et démocratique. Elle nous rappelle, par le con- 

traste même, des temps plus voisins de nous, où 

un écrivain chrétien et français, traitant des 

Moyens de conserver la paix entre les hommes, ne 

trouvait à parler que desrelalions civiles, et, pour 

le reste, disait modestement: «Il n’y a guère de 

«gens qui soient en état de procurer la paix ni 

«au monde, ni à des royaumes, ni à des villes 

«autrement que par leurs prières. Ainsi noire 

« devoir se réduit à la demander sincèrement à ; 

« Dieu et à croiré que nous y sommes obligés *. » 

Voilà l’humble part qu'un moraliste du temps de 

Louis XIV faisait à ses concitoyens dans les rela- 

lions de sa patrie avec les autres peuples. 

A un Athénien d'autrefois, de telles idées au- 

1 C’est l’idée qui est développée 
dans l’exorde du discours. 

2 $ 41: Toscéiurès où mévias 
Us uetc ol meécéns noicbpes * à 

vo Tv Yépx Héuwv badiv aigetv, 

oûtos 6 noeséeduv Éotiv, émôTE? &v 

advo doxÿ, 2ai (L. À) Tv elsévr xoù 

(1. à) vor médeuov moutv. Tous ces 

traits me semblent fournirun grave 

argument en faveur de la haute an- 
cienneté de ce discours. C’est une 

œuvre médiocre, mais naïve. S'il 

nest pas d'Andocide, il n'est pas 

non plus de quelque faussaire igno- 

rant: un rhéteur serait sans peine 
plus correct ou plus éloquent, mais 

il serait moins instruit des affaires 
d'Athènes, Je constate avec plaisir 
que, dans une thèse publiée après 
la première édition de mes Études 
sur les traités publics de Andocidea 
quæ fertur tertia Oratione ({Bero- 
lini, 18#1, in-8°}, M. P. Kirchner, 
arrive aussi à la conclusion que ce 
discours ne saurait être l’œuvre d’un 

sophiste. 
3 Nicole, Essais de morale, 

1Ve Traïté, ch. 1.
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raien{ paru presque dignes des barbares asiali- ques. Isocrate pouvait bien signaler l'avantage que possède un Monarque de gouverner ses af- faires avec plus de suite et devigueur que ne fait unc république, « d'envoyer dès ambassadeurs où il lui plaît etd’en recevoir quand il lui plaîtt;» mais il n'allait pas jusqu’à proposer à ses conci- loyeñs le moindre changement, sur cepoint, dans les traditions de leur politique. 
Cet usage de publicité presque sans réserve nous explique comment, dans les cités librés de la Grèce, les débats politiques pouvaient trouver un $cho sur le théâtre ; il nous aide à sentir, dans la comédie attique, bien des trails qui ont perdu aujourd’hui tout'leur sel Pour des lecteurs habi- tués à considérer la diplomatie comme une œuvre de haute discrétion, et les diplomates comme des Personnages du grand monde: dont les défauts où les ridicules n’amuseront jamais un auditoire tout populaire.’ 

. Ainsi, dans les A charniens, Aristophane nous représente Athènes divisée entre le parti de la guerre êt celui de la paix; le député Amphithéos revient de Lacédémone ; on lui demande s’il rap- porte une trêve; ilena, dit-il, de cinq ans, de dix ans et de trente ans: on’peut choisi; et comme le grec spondé signifie à la fois trêve et libation;, 

1 À Philippe, c. vi. Cf. Démosthène, Dise, sur Za Couronne, S 235, 926;
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iL en résulte un jeu de mots, intraduisible dans 

notre langue, ‘et des allusions au bon vin qui s’a- 

-méliore en vieillissant *. | 

Un peu plus loin, le mème Amphithécs seplaint 

de ce que les Prylanes le laissent mourir de faim; . 

un lecteur moderne ne comprend pas d’abord 

celte plaisanterié; car il sait que, chez nous, sauf 

de rares exceptions, les ambassadeurs sont entre- 

tenus en pays étranger par leurs gouvernements 

respeclifs?, et que s'ils sont quelquefois invités à 

‘des repas par le chef de l'État où ils résident, c'est 

là un fait de simple courtoisie. Mais, chez les 

Athéniens, les Prytanes devaient loujours rece- 

voir à diner les ambassadeurs étrangers ; le tré- 

sor public fournissait aux frais de voyage pour 

les ambassadeurs nationaux; et cet usage paraît 

avoir été général en Grèce, comme on le voit par 

la clause finale de plusieurs décrets concernant 

des négociations diplomaliques?. Ainsi s'explique 

1 Aristophane , Acharniens, VCrs 

54, 186 et suivants. La scholie grec 

que sur le premier de ces deux 

passages est d’un grammairien très- 

ignorant, qui ne connaissait pas, 

sur ce sujet, les usages anciens ; 

-_ elle parait avoir trompé les com- 

mentateurs modernes. Le sens du 

mot éséätov aurait pu être déterminé 

. par eux à l’aide des documents at- 

tiques (Voy. Corpus Inser. græc., 

n° 403). . 

2 Yoy. de Martens, Guide diplo- 

. matique, VOL. I, P. 4195 (4e éd. 1851, 

en 2 vol. in-8°). ‘ 

3 Jlsesésix (en dialecte crétois 

resyta), dans le traité de paix. en- 

tre Iliérapytna et Priansos, Corpus, 

n°2556; cf. Franz, Elem. epigr. gr, 

p. 209. On les appelait aussi éz6- 

êtz, frais de voyage. Rangabé, An- 

tig. hellén., n° 392: Le Bas, Voy. 

arch.,V, n°395; ou uebé3:ov, comme 

dans le traité entre Smyrne et Ma- 
gnésie, qui sera transcrit plus bas 
(Barbevyrac, n° 355); £éwx (en latin 
dlautia), frais de séjour dans la ville 
où l'ambassadeur était reçu, ou 
bien .« séjour gratuit dans le Pryta- 
née.» De là l'expression officielle
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encore le rôle plaisant d'Hercule dans les Oiseaux, 
lorsque, venant du ciel avec Neplune pour nég'o- 
cier une’alliance entre l'Olympe et la nouvelle 
cité que les hommes ont construite sur. les nua- 
ges, et trouvant un bon diner-lout servi par Ével- 
pide et Pisthétéros, il oublie, en vrai dieu de la 
gourmandise, l'objet de sa mission, pour se met- 
tre tout de suite à table! ; il faut que Neptune le 
rappelle à son devoir. . 

On voit aussi, dans une foule de décrets des 
villes grecques, que les honneurs décernés, soit 
aux bienfaiteurs, soit aux serviteurs habiles 
de l’État, particulièrement aux ambassadeurs, 
élaient l’objet d’une proclamation dans les fèles 
religieuses et particulièrement au théâtre?, Tout 
contribuait donc à rendre familiers aux auditeurs 
d'un théâtre grec le caractère et la personne des. 
négocialeurs. 

L'usage d'exposer à tous les yeux le texte au- 
thentique de tous les actes relatifs aux affaires de 
l'État préparait encore les Athéniens à en voir 

aAahely Ext Ta fée et; TÔ mevtaveo, 2 Corpus Inser. gr., n° 2671 (in- 
Le Bas, Voy. arch, V, nos 198,199; 
Rangabé, Antig. hellén., n° 380. Un 
scholiaste d'flomère {sur l’Iiade, 
VI, 18, des Scholies de Venise, éd. 

Bekker) fait allusion à cet usage. 
! Oiseaux, v. 1582 et suivants; cf, 

- Isocrate, sur ?’Afelage, c. 1; Ando- 
cide, contre Alcibiude, $ 11; Dion 
Chrysostome, Discours vit (Euboi- 
que), p. 117, éd, Empérius. 

scription d’lasos); n° 107 (décret 
athénien en l'honneur de Sparto- 
cus); n° 2143 (inser. d'Égine où le 
mot Üéargoy semble restitué avec 
certitude par l'éditeur); n° 3640 
(inser. provenant d'une ville éo- 

lienne), etc. Voyez une scène de ce 
genre décrite par Dion Chryso- 

stome, Disc. vit (Euboïque), p. 197, 

éd. Empérius.
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gaiement travestir les formalités sur la scène co- 
mique. 

De là l'étrange fiction du poëte Archippus, qui, 

dans sa pièce des Poissons, représentait les Athé- 
niens en guerre avec les poissons, leurs voisins, 

décrivait plaisamment divers incidents de cette 
 gucrreet la supposait terminée parune trêve dont 
on retrouve aujourd’hui, dans Athénée', quelques 
phrases stipulant l'échange des captifs ou des 

olages entre les deux nations belligérantes. De 
là, dans les Oiseaux d’Aristophane, ce personnage 
du marchand de décrets; de là ce traité entre Ju- 

piter et les habitants de Néphélococcygic®. C'é- 
taient autant de parodies bien faites pour amuser 

un auditoire athénier. 

Souvent aussi la comédie ne se propose pas 
seulement d'amuser aux dépens des diplomates 
grecs et de leurs œuvres; elle prend une part di- 

recle aux débats et aux actes de la politique. Ainsi 
Eupolis, dans les Villes, et Arislophane, dans les 

Iles, mettaient certainement en scène la politique : 
d'Athènes envers tant de peuples alliés dont elle 
faisait presque des esclaves ?. Le chœur se com- . 
posait de personnages représentant ces peuples 

mêmes, au moins les principaux*, avec leurs cos- 

‘ Dipnos., VIT, p ‘329. CF Mei- de Xénophon sur ce sujet, dans la 
neke, Hist. crit. com. Att., p. 305. République des Athéniens, ch. er. 

2 Oiseaux, v. 1034 et suiv., 1550 #4 On sait qu’ils étaient fort nom- 
et suiv. breux. Aux quatre-vingts que citent 

# Voir les aveux presque naïfs les auteurs, les listes de tributs re-



C. II. LA DIPLOMATIE SUR LE THÉATRE. 55 

tumes ct leurs attributs. Dans la pièce d’Eupolis, 
comme dans les Guêpes d'Aristophane, un certain 
Amynias élait signalé pour ses prévarications 
dans une ambassade ‘, Une intention non moins 
sérieuse anime Aristophane, lorsque, dans les 
À charniens, il plaide par la bouche du bourgeois 
Dicéopolis, en faveur de la paix; lorsque, dans 
les Chevaliers, il s'attaque au plus brouillon des, 
hommesde talent qui perpétuaient à leur profit les 
discordes à l’intérieur d'Athènes et au dehors ; 
lorsque enfin, quelques jours avant la conclusion 
définitive de la paix de Nicias, il donne au théâtre 
une comédie qu'il intitule /a Pair, Eigévr, du nom 
même d'une divinité qui avait déjà peut-être, mais 
qui eut certainement de bonne heure des autels 
dans Athènes ©. Que de philosophie politique sous 
cette farce divertissante, où figurent les peuples 
de la Grèce se mettant à l’œuvre, pour arracher : 
la Paix à sa cachette, chacun tirant bièn ou mal, 
selon l'intérêt qu'il y trouve et les dispositions dont 
il est animé*! Cette fois les hommes d’État qui 
trouvées à l’Acropole ont ajouté 

plus de deux cents noms. Voir les 
Antiq. hellén. de Rangabé, vol. F, 
p. 289-308, et surtout l'Économie po- 

litique des Athéniens, par M. Bœckh, 
vol. Il, p. 369-747 de la 2e édition 
(Urkunden, n° 20). 

l'OS napansecéeurrs. Voyez le 
Scholiaste d’Aristophane, sur les 
Guépes , v. 1268 et suiv. : sur les 
Nues, v. 691. 

7 Voy. Corpus Inser, gr., ne 155: 

Rangabé, Antiq. kellén., 1. 11, p.447 
et 502; Bœckh, Sfaatshaush. der 
Athener, t. IL, p. 130 et suiv. de la 
2e édition. Cf. Aristophane, Achur- 
niens, vers 4005, où la Paix est in- 
voquée sous le nom de A:Days, 
Paix, v. #54 et suiv. Une des . 

scholies grecques sur ce passage 
commente précisément par des té- 
moignages de Thucydide les plai- 
santeries d’Aristophane. Cela con- 
firme nos rapprochements.
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voulaient assurer à la Grèce quelque repos, après 
“{ant de misères et de gloire, trouvaient dans 
‘Aristophané un habile auxiliaire de leur politique. 
Le drame prend ainsi place dans l’histoire comme 
un document à l'appui des instruments officiels 
de l'alliance; Thucydide troùve dans Aristophane 

un commentateur inattendu. Ce commentateur 
-ne serait pas le seul de son genre, si nous possé- 
dions plus complet le répertoire de l’Ancienne co- 
médie; car Théopompe, par exemple, avait écrit 
aussi une pièce intitulée la Pair, On peut croire 
qu'un semblable commentaire de l’histoire diplo- 
imatique par la comédie ne nous manquerait pas 
pour les siècles suivants, si nous avions encore 
l'Alliance et les Ambassadeurs de Platon le Comi- 
que ‘, s Ambassadeurs de Leucon et la Paix d'Eu- 
bulus, autant de drames qui appartiennent à la 
Moyenne comédie. : 

Des allusions aux traités publics se rencontrent 
jusque chez les tragiques athéniens, qui offrent 
souvent, dans la peinture des mœurs et des évé- 
nements de l’âge héroïque, ‘un reflet si fidèle de 

l’histoire même d'Athènes. C’est ainsi que les 

1 M. Bergk rattache avec quel- 
. que vraisemblance à cette dernière 

pièce le fragment incertain n° 11 
rapporté par Pollux, VII, 210 : Ta 
veiguara voûs Te AgTas ÉzéU, QUI 
nous fournit le plus ancien exem- 

ple peut-être du mot yägrns. Il s’a- 

gissait problablement des papiers 
de quelque ambassadeur. Pour plus 
de détail sur ce sujet, on pourralire 
nos observations sur le prix du pa- 
pier au temps de Périclès, p.184 des 
Mémoires d'histoire ancienne et de 
philologie.



  

rappellent, ‘en plus d’un passage, des luites plus 
anciennes avec les descendants d'Érechthée. Les 
Phéniciennes nous représentent Polynice pénétrant 
dans Thèbes, sous la foi d'une trêve ménagée par 

la tendresse de sa mère, défendant devant elle 

contre l'ambition d'Étéocle ses droits méconnus 
eL.en appelant, pour leur défense, aux dieux pro- 

tecteurs de la justice : c’est, en beaux vers, une 
scène vraiment historique et qui rappelle cer- 
{aines pages de Thucydide. Ainsi le théâtre com- 

plétait les enseignements de la tribune; il en 
rappelait, mais avec plus de calme et de gravité, 
les patriotiques discussions : et cela nous explique 
tant de discours et de controverses, qui, dépla- 
cées sur notre scène, avaient sur celle d'Athènes 

une sorte de convenance toute relative aux 

usages du temps‘. Qui sait même si ces discours 

et ces controverses n'avaient pas quelquefois sur 

la scène autant. d'efficacité qu’à l'Agora? Du 
moins on peut croire sans peine qu'ils en avaient 
autant que certains discours d'Isocrate lentement 
élaborés pour être lus par des patriotes oisifs, 

# Voir sur ce sujet en général 1844, in-$) M. Patin ne pouvait pas 
l'excellente thèse de M. H. Weil, nôn plus le négliger dans ses Étu- 
De Tragædiarum græcarum cum re- des sur les Tragiques grecs. Voyez 

bus publicis conjunctione (Parisiis,. 1. 1, p. 179, ett. 1V, p. 103, 28 éd.



58 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

comme le Discours sur la Paix, dont les Athé- 
niens paraissent avoir tenu peu de compte, et 

comme l'Erhortation à Philippe, éloquent recueil 
de conseils auxquels ce prince répondit en con- 
sommant à Chéronée l’humiliation d'Athènes. 

Mais revenons à Thucydide. 
Ce qui peut-être nous élonne le plus dans les 

actes que nous a transmis l’hislorien grec, c’est 
que des conditions non écrites complétaient le 

texte de ces alliances. Pour ne pas trop exposer 
aux tracasseries des États secondaires l'œuvre en- 
core fragile de la paix, Athènes et Sparte étaient 
verbalement convenues d’un délai dans lequel 
leurs alliés respectifs devaient, sous peine d’être 
tenus pour ennemis, .accéder à l'alliance com- 
mune. En général, on écrivait moins que nous ne 
pourrions le croire, dans le siècle de Périclès, au 
milieu de ectle civilisation si active et si brillante. 
Pendant l'expédition de Sicile, le général de. 
l’armée athénienne ne correspond guère avec sa 

patrie ‘que par la bouche des messagers d’État. 
C'est seulement dans les derniers jours de cette 
expédition désastreuse que Nicias, craignant de 
n'avoir pas été bien servi parses messagers, se dé- 
cide à envoyer aux Athéniens des officiers por- 
teurs d’une lettre, qui scra lue et développée au 
besoin dans l'assemblée. Thucydide a transcrit la. 

L'AeU ouyypass, V, 3. ct. Fes. litterata pax est quæ litteris com- 
tus, p. 113 (éd. O. Müller}: « In- prebensa non est. » | 

,
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leitre où les Athéniens se voyaient annoncer ou 
prédire tant de désastres ; celle scène d'émotion 
publique est sans doute arrangéc chez lui selon 
la coutume des historiens grecs; mais elle l’est 
aussi selon la vraisemblance des mœurs athé- 
niennes. À ce propos, on peut remarquer, en ou- 
tre, que, même sur les documents les plus com- 
plets parmi ceux que nous étudions, il n’est nulle 
part question de signatures. L'écriture, si répan- 

.due qu’elle füt, ne servait pas encore à cet usage. 
On marquail alors d’un cachet ce que nous si- 

,&nons aujourd’hui. Une loi de Solon réglemente 
“déjà l'industrie des artistes qui fabriquaient ces 
objets à Athènes. Les anciens inventaires des ri- 
chesses de Minerve, au Parthénon, mentionnent 
plusieurs fois des cachets en pierre ou en métal ©. 
Un ‘témoignage de l’orateur Lycurgue nous 

.montre des prêtresses apposant leur cachet, avec 
‘ les magistrats, à un décret du peuple *. Le cachet 
publie, où cosayts, est souvent mentionné dans les 
actes officiels des cités grecques autonomes“; sous 
le nom de zapéciuov, on voit qu’il était apposé aux 
actes de proxénie dans la ville thessalienne de 

! Diogène Laërce, J, 57. Avzoïgyos ë 16 LAS pe : 
2 Corpus Inéer. græc., n° 1503 « doté FÉAGTETAYHÉVOY ri graloua- 

Franz, Elem. epigr. gr; n° 58; Tan. vos 20 vhv fénetuv GUcoruaivecba: gabé, Antig. hellén., n° 843, 852, à ypopparete. ». Kat oÿcomuov +à 863, 863 dis, etc. cnustov, 
3 Suidas, au mot Sucorpatvectae 4 Aruocia oysayis, Corpus Inscr. 

"0 xocior AAC SEA Ya ON, toûto gr, n° 2329, 2332, 9827, 3053, etc. oÙ firoses cucomnaivelnr Jéyoucr. TT. Live, XLIII, 45 : « Signatis ta-
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Cranon !. Mais c’est seulement sous les succes- 
seurs d'Alexandre que se {rouve pour la première ‘ 
fois le cachet de ministres plénipotentiaires ap- 
posé, après le cachet municipal, sur le texte d'un 
traité?. Vers la fin du troisième siècle avant Jésus- 
Christ, une inscription de Nisyros, dans la mer 
Égée , mentionne la lettre et le cachet du roi 
« Philippe (Philippe V de Macédoine ?)» à propos 
des libertés concédées par ce prince aux Nisy- 
riens. Mais c’est plus tard encore que l'on trouve 
de véritables signatures sous les actes publics ou 
privés#. . 
+ Dans les textes que nous devons à Thucydide, 
nous remarquons encore la différence des dia- 
lectes employés pour la rédaction de ces actes par 
les divers peuples de la Grèce : quand les deux 
parties contracta 

= 

bulis publicis. » Cf. XL, 23 et 55. 
Ce dernier texte mentionne même 
un cachet falsifié «signum adutteri- 
num. » Sur ces sortes de falsifica- 
tions on peut consulter les Pailoso- 
phumena publiés sous le nom d’O- 
rigène, IV, XXxIY, p.70, éd. Miller; 
p-104, éd. P..M. Cruice; p. 400, éd. ‘ 
Duncker et Schneidewin, avec la : 
note des éditeurs. ‘ 

1 Théopompe (fragm. 85, édition 
C. Müller) cité par Antigone deCa- 
ryste, Hist, merv.,c. 15, Cf. Eckhel, 
Dioctr. num. vet., I, p. 136. 

? Traité entre Smyrne et Magné- 
sie du Sipyle, Corpus Inser, græc., 
n°3137; Barbeyrac, n° 353, docu- 

ntes ne parlent pas le même dia- 

ment qui sera transcrit 
dans ce chapitre. . 
8 Ross, Inseript, gracæ ineditæ, 

n° 166. | 
+ Corpus, n° 3450, à Sardes ; 

n° 3858, (in Addendis); à Acmonia, 
en Phrygie, Le Bas, Voy. archéot. 
partie V, n° 372 (inscription du 
tempsde l'empire}; Corpus, n°6785 : 
EyonŸa ani écscäyion. Cf, sur l'usage 
des signatures dans les documents 
antiques, le Nouveau Traité de Diplo- : 
matiquedes Bénédictins,t. 1V, p. 649 
et suiv., et la dissertation spéciale 
de C. Guigues, de l'Origine de la 
signature et de son emploi au moyen 
äge (Paris, 1863, in-S°). 

plus bas,
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lecte, chacune d'elles conserve, dans l’exem- 
plaire à son propre usage, le dialecte qui lui est 
particulier. Les débris de traités publics conservés 
jusqu'à nous en offrent beaucoup d'exemples, 
parmi lesquels il suffira de rappeler : 
‘Un traité entre Athènes et Sparte, dont la ré- 

daction en dialecte aitique était déposée à l’Acro- 
pole (Beulé, Acropole d'Athènes, t. II, p. 334, 
n° 14); 

Le traité entre Ég'osthène et Siphes, dont nous 
avons les débris en dialecte mégarien (Le Bas, 
Voyage archéol., , n° 1 et suivants); 

Un traité conçu dans le même dialecte, où pa- 
raissen{ figurer les Achéens et les Béotiens, 
comme alliés des habitants de .Pages en Méga- 
ride (Le Bas, ébid., n° 17); 

© Le décret, en dorien, qui constate le renouvel- 
lèment d’une alliance entre la ville crétoise d’ Hié-. 
rapytna et la ville ionienne de Magnésie (publié 
par A. Le Bas, Revue de Phélologie, I, p. 263-272, 
n° 3); 

Les pièces, d’une alliance entre Céosetles Éto- 
liens, où ceux-ci emploient le dialecte dorique, 
et où les Géiens emploient l’ionique (Corpus inscr. 
gr, n° 2350 et suiv.; Le Bas, Voy. arch, I, 
n°.1763-1765); ; 

Un traité en dorien entre les Syracusainé etun 
peuple aujourd’hui inconnu (Corpus inscr. gs 
n° 5367); | .
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Les actes de l'asile de Téos, où figurent plus de 
vingt peuples grecs, s'exprimant chacun dans 
son dialecte national (Corpus inscr. gr, n° 2045 
et suiv.; Le Bas, Voy. arch, V, n° G1 et suiv. 
Voyez plus bas, p. 73 et suiv.). | | 
Conformément à l'usage que ces exemples at- 

testent, Thucydide nous donne en grec attique 
les trois premiers documents relatifs à la paix de 
Nicias : c’est que les Athéniens sont une des prin- 
cipales parties contractantes, et l'historien a bien 
le droit de reproduire ces actes sous la forme 
qu'ils avaient sans doute dans l'exemplaire dé- 
posé, pour l'usage de ses compalrioles, aux ar- 
chives de l’Acropole. Mais pour Îles conventions 
spéciales entre les cités doriennes du Péloponnèse, 
il ne craindra nullement de déparer l’unité de sa 

“narration, en nous donnant ces textes en pur do- 
rien. Ainsi l’Athénien qui prête à Périclès, à 
Cléon, à Brasidas, des discours où les idées seules 
varient selon la situalion et le caractère de ceë 
personnages, mais où le style, {oujours attique, 
porte toujours aussi l’empreinte d’un seul et 
même talent, cet écrivain pourtant ne s’est pas” 
cru le droit d'effacer, dans des documents offi- 

_ciels, les différences des dialectes, l’un des signes 
par où s’exprimaient le mieux les diverses nuances 
du génie hellénique. 

Toutefois cette diversité s’effaçait d'elle-même 
“en certains cas et pour faciliter des communica-
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lions qui, sans cela, cussent été bien laborieuscs. 
Aïnsi, quand les Péloponnésiens traitent avec les 
Perses d'Asie, comme la chancellerie persane était 
plus familière avec le dialecte ionien, on ne s’é- 
tonnera pas de voir de telles conventions rédi- 
gées en ce dialecte vulgaire, sorti surtout de la 
corruption de l’ionien et de l’attique, que plus 
tard nous voyons appelé langue commune, 201v 
Phôcox où zh Juékerros, C'est aussi le seul dia- 
lecte que, plus tard, la chancellerie romaine ad- 
mit dans ses rapports avec les Grecs. Par CXCep- 
tion, un magistrat de Rome, comme le Crassus 
dont nous parle Quintilien !, pouvait être assez 
lettré pour comprendre ét même pour écrire plu- 
sieurs dialectes. Mais, en général, la langue com- 
mune, qui devient d’un emploi si fréquent sur les 
marbres dè la Grèce et même dans les auteurs, 
depuis le siècle d'Alexandre, offrait aux Romains 
un instrument plus commode : et, en effet, parmi 
les documents officiels émanés de leur autorité et 
dont la traduction grecque nous est parvenue, il 
n’en est pas un qui ne soit en langue commune. 
Bien plus, sur le monument d’Astypaléa qui 
contenait.les diverses pièces relatives à l’alliance 
de cette ville et de Rome, le sénatus-consul(e 
portant acceptation de l'alliance et le texte du 

. 

* Anstit, or., XI, 2,$ 50 : «Cras- rentias sic tenuit, ut, qua quisque sus ille Dives, quum Asie pr&es- apud eum postulasset, cadem sibi set, quinque Gricci sermonis diffe- ius redditum ferret. » ‘
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: traité même sont traduits en ce dialecte vulgaire ;. 
mais le décret municipal par lequel Astypaléa. 
récompense et honore ses propres magistrats, né-. 
gociateurs de l'alliance, est conçu en pur dorien *. 
Comment méconnaître, dans cette différence, un 
usage auquel Rome avait donné force de règle- 
ment international ? 

Ce sont là, sans doute, de simples formalités : 
mais les formalités, en diplomatie, ont leur im- 
portance, puisqu'elles expriment souvent l'estime 
réciproque des parties contractantes, le degré que 
chaque peuple occupe parmi les nations et comme 

. les nuances mêmes de leur concorde. | 

Nous signalerons encore, dans le traité d'al- 
- liance défensive entre Athènes et. Lacédémone, la 
clause qui stipule, en cas de révolte des esclaves, 
en Laconie, que les Athéniens prêteront main- 
forte à leurs alliés pour le rétablissement de l’or- 
dre*. Athènes, apparemment, ne redoutait pas les 
mêmes périls, puisqu'elle ne réclame pas les 
mêmes garanties contre la révolte de ses propres 
esclaves. Ces malheureux, en effet, étaient traités 
chez les Athéniens avec plus de douceur que dans 
le reste de la Grèce *; mais, quelle que fût à cet 
égard la différence des mœurs et des institutions 

.! 

! Corpus Inscr. græc., no 2485. var +0 Evvaté. 
? Thucydide, V,23:"Nvct fon + Xénophon, Rép. des Athén., 1, 

Paix Énaviothtat, Érixouseïs ’Afne 10. Cf. Wallon, Histoire de l'escla- 
vaious Aaneämpoviors ravi fév vage, t. |, chap. IX, p. 287. 
Ÿ
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dans les états helléniques, une inévitable solida=: rité les unissait pour la protection de l'esclavage. 
Un fragment de décret honorifique, récemment retrouvé à l'Acropole, atteste la reconnaissance. 
des Athéniens pour un habitant de Chios qui, ayant retrouvé dans cette île des esclaves f ugitifs 
d'Athènes, les avait renvoyés à ses frais chez 
leurs maîtres !, La gratuité de ce service en aug- mentait le prix; car il fallait d'ordinaire payer 
une récompense à ceux qui ramenaient les es- 
claves fugitifs?, et de là vint plus tard l’idée d’un 
noble Macédonien, Antimène, qui, gouvernant à Babylone pour Alexandre, entreprit de rendre, 
Moyennant huit drachmes par an et par tête, le 
prix déclaré par le maître pour chaque tête d’es- 
clave échappé * : exemple curieux et unique, je 
crois, dans l'antiquité de ces pactes d'assurance : 

; [ 
qui jouent un si grand rôle dans l'économie finan- 
cière des sociétés modernes. Cent cinquante ans 
plus tard, une: question semblable agite la Ma- 
cédoine et l’Achaïe. Les Achéens, 
ment avec Persée, voyaient leurs esclaves fuir en : 

‘ Rangabé, Antiq. hellén., 1 1], 
no 472, 
À Voyez les témoignages recueil- 

‘is par M. Letronne : Récompense 
Promise à qui ramènera deux es- 
claves échappés d’À lexandrie, Q our- 

“mal des Savants de 1853, Mémoire 
qui a été réimprimé à la suite de 
l'Aristophane dans la Bibliothèque 

en dissenti- 

grecque de F. Didot, et, parmi les 
autres papyrus grecs originaires de 
l'Égypte, au tome XVIII des Notices 
et Extraits des manuscrits,9e partie, 
P- 178 et suiv.) 

3% Doeckh, Sératshaush. der Athe- 
ñer, 1,13, p.193 de Ja traduction 
française ; I, p. 102 de la 2° cdition 
allemande, 

œ
 

ü
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Macédoine et ne pouvaient entrer dans ce pays 
pour les y reprendre : fallait-il, pour ce grave in- 
térêt, compromettre, ense rapprochant de Persée, 
l'alliance même de Rome? Tel est le sujet d’un 
débat de politique et de droit international dont 
Tite-Live nous présente ur éloquent résumé !. 

Malgré sa brièveté habituelle, malgré sa fidé- 

lité à de certaines lecons des rhéteurs, ses mat- 

tres, on a vu combien Thucydide est un historien 

exact et instructif, même sur le sujet spécial où 

nous l'avons interrogé. Un commentaire détaillé 
des documents diplomatiques dont nous lui de- 
vons Île texte toucherait à toutes les questions du 
droit public de l'antiquité. Nous ne signalerons 

plus que deux de ces questions sur lesquelles les 

monuments épigraphiques éclairent et confir- 
ment d'une façon trè ês-explicite le texte de l’anna- 
liste athénien. 

L'alliance de cinquante ans entre Argos et La- 
cédémone contient cette clause finale, que, si 

quelque débat éclate entre les deux nations al- 
liées, elles auront recours à l'arbitrage d’une cité 

? Tite Live, XLI, 93 : «Servitiis ti recipiendorum spe nostram ip- 
ex Achaïa fugicntibus receptaculum 
Macedonia erat, quia, quum finibus 
suis interdixissent (Athenienses ét 
Achæi), intrare regni terminos ipsi 

non audebant. » Persée leur écrit. 
« Ne similis fuga servorum postea 

ficret, cogitandum et illis esse. » 

Callicrate, défendant l'alliance’ ro. 
maine. «Servulorum minimi pre- 

° 

sorum libertatem subrui et tentari 
patimur. » Archon, adversaire de 
Callicrate (ch. xx1Y).. « Commer- 
cium tantum.juris præbendi repe- 

. tendique sit (on dirait Ja traduction 
d’un original grec), ne interdictione 
finium nostrorum et nos quoque 
regno arceamus, ne servis nostris. 
aliquo fugere liceat. »
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du {ribunal amphic- tionique, dont l'intervention en ce genre de dé- bats n’est pas démontrée par des témoignages suffisants ? un moyen sûr 
bien des litiges, surtout les 

el facile de pacifier 
litiges d'importance secondaire. Nous avons beaucoup de preuves que ce moyen fut souvent employé; on en trouve, dès le temps de Solon, un remarquable exemple?, ct, chaque jour, les inscriptions nous en font con- - naître de nouveaux. Une inscription de Smyrne, découverte, publice et expliquée par 

7 IV, TD: Ai & Fe Ta Todiwv 
Ÿ duzÜoye, à ray Évtôg à Tv ÉxTÔS 7 » 4 

Héorowäccu, af re Ripi cwv, af FE Rép ou ms, daxsbruey, AL 
| CE vis +OY CUUUÉYOY ôdtS der êgte 

dot, 5 nôkv Efety &rriva Toav äu- 
SOIV taïs nofect Connin" voïs à targ Mactà Rétaix Cätecôm, Je doute que Barbeÿrac, dans sa tra- duction de ce document (no 180), ait bien distingué ici : 10 Ja pres- 
cription générale de recourir à un 
arbitrage ; 2° les deux cas où cet 
arbitrage peut être invoqué, d'abord 
entre des villes (rés réa), en- Suite entre des particuliers (Erus, comme surlémonument d'Olympie, ci-dessus, p. 15). Quant à l'expres- 
Sion 2x=7& réteta, elle est expliquée par les exemples d'arbitrage que nous citerons plus bas. 

* Voir sur les deux témoignages de Cicéron {de Inventione, 11, 23) et de Quintilien {Instit, orat., V, 10, $ 111) les judicieuses remarques de 
M. Ch. Bétant au $ 10 de la dis- 

M. Le Bas 4 

Srlation citée plus bas > note 4, $ Plutarque, Fie de Solon, ch. x: Tüv Meyapéov Értpevévre, 70) AXXX Lai Ccdvres êv T6 roiéue vai Récyovtes Era cavto Aaxeanovious Ctdaxtks vai Gtxactés, Cf. la note de Westermann dans son édition Spéciale de cette biographie (Bruns- wick, 1840, in-$0). 
4 Voyage archéol, » Partie Y, no1. Voir aussi Je savant commentaire dans lequel M. Le Bas à justifié ses conjectures sur Ja date de ce monu. ment. Sur ces arbitrages, en géné- ral, sujet que nous ne prétendons Pas. approfondir ici, on trouvera d'amples détails dans la dissertation de M.H.E. Meier, intitulée : Die Privatschiedriehter und die üffent- diche Diäteten Athens, so wie die Austrägalgerichte in den griechischen Slaaten des Alterthums (Halle, 1846, in-4$); et dans celle de M. Ch. Bé- tant, An fuerint apud Grxcos judi: 

ces certi litibus inter civitates Com Ponendis (Berolini, 1862, in-8o).
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résume en ces termes un arbitrage accompli par 

des juges argiens vers l'an 416 avant Jésus- 
Christ, peu de temps avant l'époque où Mélos 
Lomba sous la vengeance d’Athènes : 

«Le peuple des Argens a’ jugé, en exécution 
« du décret de l'assemblée générale des Hellènes, 

«et après la déclaration faite par les Méliens el 
«les Cimoliens, qu'il s’en tiendrait à ce qu'au- 
« raient jugé les Argiens au sujet des îles [dont 
«ils se disputent la propriété]: Qu’aux Cimoliens 
«appartenaient Polyæga, Héléria et Libia."Leur 

« jugement donne gain de cause aux Cimoliens. » 
Suit la date du jugement, date marquée par 

les noms de deux magistrats éponymes. 
C'était ce rôle d’arbitre que le roi Pyrrhus vou- 

lait prendre entre les Tarentins et les Romains 
lorsqu'il débarqua en Italie. On sait avec quelle 
hauteur le consul Valérius Lævinus accueillit une 

telle prétention ‘. Le temps n'était pourtant pas 
loin où Rome allait elle-même imposer à bien 
des nations grecques un semblable arbitrage. 
‘Sans sortir des temps de la Grèce libre, on peut 

citer plusieurs exemples de ces décisions arbitra- 

les, dont les dernières nous amènent au temps de 
l'intervention de Rome dans les affaires hellé- 
niques. | 

1° Une convention (ciy£oku) entre Athènes et 

‘ Plutarque, Vie de Pyrrhus, c. xvi.
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la communauté des Béotiens, convention d’ après 
laquelle les habitants de Lamia ont été choisis 
pour arbitres entre les deux États dans un litige 
dont le sujet nous est inconnu. La ville choisie, 
en pareil cas, était dite ##x}aros, parce qu'on faisail 
un'appol spécial à son équité en même temps qu’à 
ses sentiments de bienveillance pour les deux 
parties !, 

2° .Une sentence arbitralc déterminant les fron- 
lières de deux villes de Thessalie, Mélitée et Péra. | 
Les j juges ici sont des Étoliens, qui expiiment 
leur décision en dialecte dorien, et, dans celle dé- 
cision, je reniarque que cerlaines affaires com= 
merciales de Péréens doivent être soumises aux 
ag'oranomes ou édiles de Mélitéa, comme si on 
avait craint quelque. partialité chez les agorano- 
mes de Péra?, 

3° Les célèbres Tables d'Héraclée® , qui contien- 
nent la fixalion des limites du territoire < sacré ap- 

*.partenant à un temple de Bacchus: 
4 La conciliation (sua) opérée entre Paros . 

! Rangabé, Antig. hellén., n°451, 
t IT, p. 138. De là sans doute l'ex 
pression ésxincixs ééchat, pour 

: faire élection de la ville arbitre, qui 
a paru obscure aux éditeurs de 
l'Éphéméride archéot. d'Athènes, 
n° 1056, dans un cypésov entre les 
Athéniens et les Béotiens. Pollux, 

"VIIL, 63, atteste que ces ëixa Ex. 
Tor : s'appelaient aussi ééstuor. 

# J. L. Ussing, Inser, græcx ine- 

déniques, 1, H, n° 692 

ditæ (Havniæ, 1847, in-4°), n° 2, do- 
cument d’une parfaite conservation, 
reproduit par Rangabé, Antiq. hel- 

, et par M. Le 
Las, Voy. archéol., 11, n° 1179. Cf. 
n° 629, un fragment analogue et do- 
rien, mais presque indéchiffrable, 

… + Corpus Inscr. græc., n° 5714- 

5715. Gôttling , Fünfzehn rômische 
Urkunden (Halle,1845), p.59 etsuiv. 

4 Corpus Inscr, grarc., n° 2265.
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. et Naxos, par des juges crétriens, sur une ques-" 
tion religieuse. 
 Quelques-unes de. ces contestations semblent 

avoir été interminables. Entre Priène et Samos, . 
une querelle de ce genre, d’abord pacifiée par le 
célèbre Bias, un des sept Sages de la Grèce!, se 
renouvelle deux siècles plus tard sous le roi Lysi- 
maque; celui-ci, choisi pour arbitre, écrit sur ce 
sujet aux Samiens une lettre qui s’est conservée, 
en partie, jusqu’à nous, el où je vois invoquer, 
chose unique en son genre et tout à fait digne de 
remarque, l'autorité des historiens?. Après cette. 
sentence, nouvelle contestation, -où les deux cités: 
se réfèrent à l'arbitrage d’Antiochus Théos: ce- 
lui-ci envoie pour la régler des commissaires 
qui sont désignés sous le nom d’eïféra où « con- 
«ciliateurs amiables, » et dont le succès, s'ils 
réussirent, fut peu durable, puisque nous voyons 
intervenir encore dans le débat le roi d'Égypte 
Ptolémée Philométor, et enfin une commission. 
de juges rhodiens, mais cette fois sous l'autorité 
des Romains, alors.maïtres de la Grèce (138 avant 

! Corpus, n° 2254 : MepzGfvar oùv oùv Tenue miv pèv 8£ dope yeye- Rap t@v] Momvéuy Biavra Rep Ca 
Adoswv tot; Yaluiors Ünéo ts Jüpas 
rarns, Tôv ÔJE GranUaai te à: Robes 
ai 50: Giroïv(tas, Témoignage 
confirmé par Plutarque, Questions 
grecques, chap. XX, et par Diogène 
Laërce, [, 82 et suiv. 

3 Corpus, n° 2254, ligne 19: Of uv 

vue aûfrots erñoi)y 385 Bafrhi- 

mû0; YUS2S [Enessiuvfulos Ex ve 

[riov [lojrosiéiy [ai ëx süv alu 
pagruady 4ai Étrmtwnétos. Compa- 
rez avec ce dernier mot le titre, At 
zambuxtx rdv, de l'ouvrage perdu 
d’Aristote que nous avons rappelé 
plus haut, p. 7. :
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Jésus-Christ). Nous avons encore la meilleure par- 

tie de cetle dernière sentence, rédigée en dorien, 

quoiqu'elle s’adressät à deux villes ioniennes 
dont chacune devait en recevoir un exemplaire‘. 
Nous y retrouvons avec intérêt la citation d’un 

historien grec, Mæandrius de Milet, invoqué aussi 
comme autorité dans la controverse *. 

tence était suivie des actes confirmatifs émanés 

de la chancellerie romaine*. 

La sen-. 

Une autre. querelle vraiment interminable fut 
celle que suscita entre les Athéniens et les Béo- 

liens la possession d'Oropos, ville limitrophe de 
leurs deux territoires; elle est encore le sujet 
de la fameuse ambassade des trois philosophes 
Carnéade, Diogène et Critolaüs auprès du sénat 

romain“. Le seul sanctuaire d'Amphiaraüs, à 

Oropos, donna lieu à un bien curieux procès dont 
nous possédons aujourd’hui une .des principales. 
pièces dans le discours, tardivement retrouvé, 

d’'Hypéride pour Euxénippe*. 

- 3 Cette dernière partie, fort mu- 
tilée, du monument de Milet, est 

t Corpus Inscr. græc., n° 2905, 
texte auquel nous devons tous les 
renseignements qu’on vient de lire, 

3 Tav yépxy Auyeiv aûtoi Kügrov 
Aa Agvoboas ati Ta Ëv Tais Guy 
vaszouévars Maxvéciou Toù Muonoicu 

Estogiars xaTHREYWIOUÉVE. Ds 

dgayéovro forogioypisous Tods pag- 
rogobvras Fauiors Gt x..7. 2.- Ces 

derniers étaient probahlement les 
auteurs des livres intitulés "Qgor 
cv Sapiwv où Annales des Samiens, 
et dont il reste plusieurs fragments. 

reproduite par M. Le Bas, Voy. ar- 
chéol., ve partie, n° 198, 199. 

4 Voirlecommentaire de M.Ran- 
gabé sur les inscriptions no 678 et 
suiv. dans le tome II des Antiquités 
helléniques, et les textes réunis par 
Barbeyrac, sous le n° 437, au sujet 

de l'arbitrage des Sicyoniens dans 

l'affaire d’Oropos. : 
* Hypcridis orationes duæ ex pa- 

pyro Ardeniano editæ, post Ch. Ba- 

à
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Après cela rien de plus naturel que de voir,. 
vers le milieu du 1° siècle avant l'ère chrétienne, 
le gouverneur. romain de l’île de Crète déférer 
aux Pariens le jugement d’une contestation sem- 
blable entre la ville d’Itania et celle d'Hiéra- 
pylna. Même après les textes que nous venons de 
parcourir, la sentence des Pariens est fort instruc- 
tive pour nous. On y voit avec quelle religieuse 
aitention les arbitres instruisaient de telles affai- 
res, écoutant soigneusement les deux parties, re- 
cueillant les textes et les témoignages (les dgor.ou 
déterminations de frontières des deux villes sont 
insérées, en dialecte dorien, dans le texte ionien 
de la sentence), s'engageant, en présence des 
commissaires (civdtxa) envoyés par les villes riva- 
les, à remplir scrupuleusement leur mandat!. Des 
documents de date encore plus récente permet- 
tent de Suivre Jusque sous l’ Empire la perpétuité 
de cette utile institution®. . 

Le bienfait de ces interventions conciliantes 
n’était pas borné aux affaires d'intérêt général. 
Souvent aussi, lorsque trop de procès étaient ac- 

binglonem emendavit eé scholia ad- 
Jjecit F. G, Schneidewin. Gottingæ, 
1853, in-8°. 

t Corpus Inser. græc., n° 2561b, 
in Addendis. Emploi du mot céète 
05 que l’on retrouve sous l'Empire 
(Philostrate, Vies des Soplistes, 1, 
2% 68) . 

3 Corpus Inser. græc., n° 1711 
monument bilingue dont le texte 

latin se retrouve dans le recucil 
d'Orelli, n° 3671}, n° 1132 repro- 
duit dans Franz, Elem. epigr. gr 
n°193, et Le Bas, Voy.archéol., par- 
tie IT, n° 853); cf. n° 3835, les piè- 
ces relatives au territoire du temple 
de Jupiter à Æzani, en Phrygie ; 
n°4392, inscription égyptienne du 
temps de Dioclétien; n° 5594 #, long 
fragment retrouvé en Sicile.
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cumulés dans une ville pour que les tribunaux 
ordinaires y pussent suffire, ou lorsque ces tri- 
bunaux étaient suspects de partialité, on de- 
mandait à une autre ville alliée, soit un, soit plu- 
sieurs juges extraordinaires : c'était, avec moins 
de solennité peut-être et dans une intention plus 
modeste, quelque chose d’analogue aux grands 
jours de notre ‘ancienne monarchie. Nombreux 
aussi sont les témoignages qui nous parlent de 
ces tribunaux d'exception. À Lampsaque, un dé- 
cret d’une ville ionienne, dont le nom n'esl pas 
venu jusqu’à nous, exprime la reconnaissance de 
ses habitants pour les Lampsacéniens qui leur 
ont envoyé, sur leur demande, un certain Damo- 

Créon, fils de Zénon, comme juge arbitre : les 
plus grands honneurs sont décernés et au peuple 
de Lampsaque et à Damocréon!. A Mégare, un 
décret des Orchoméniens r remercie les Mégariens 
d'avoir envoyé de bons juges, qui ont rempli leur 
“mission selon la lettre même de leurs instructions 
et d’une manière digne de la confiance qu'on léur 
a témoignée*. A Tasos, un décret semblable de la 
ville de Calymna constate que des juges iasiens. 
ont terminé dans cette ville plus de deux cent cin- 
quante procès, presque tous par voie de concilia- 

Corpus Inser. græc., n° 3610, Inscriptions recueillies en Grèce par 
inscription communiquée jadis par /a Commission de Morée, 
31. Boeckh à M. Le Bas, quienpu- * Le Bas, Voy. archol., partie II, 
blia une traduction française dans n° 35: ... Xuta T0 Giiypautz, Etes 
son commentaire sur le n° 175 des +34 Évrentobsions adtoïs miotews,
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tion et sans recourir au procédé, « toujours plus 
« tumultueux, du suffrage ! » et qu'ils ont loyale- 
ment agi «selon les instructions du roi (on ne 
« sait de quel prince il s’agit) et selon les lois de 
«la ville?» ATéos, un long décret, auquel il man- 
que malheureusement quelques mots importants. 
constate que la ville de Bargylie a recu de Téos 
un juge nommé Tyron, fils de Polythrus, qui a 
rempli également sa mission avec beaucoup de 
succés, à la satisfaction des Bargyliens et du prince : 
dont ils dépendent *. Plusieurs textes moins com- 
plets, provenant de diverses villes de la Grèce, 
montrent combien cet usage était général*. Les 
Romains, qui admettaient la liberté des arbitrages | 
parmi les cités grecques sur des matières d’un. 
intérêt municipal et presque politique, devaient, 
à plus forte raison, l'admettre et même l’encoura- 
ger pour l'administration de la justice civile. En 
effet, un monument d’Andros, restitué naguère 

Corpus Inser. græc., n° 9671. 

? Ibid. Kara ro cviypaupx 705 Bx- 
cihéws at vobs véuous. Cf. Diodore 

de Sicile, XVHI, 56: Arxycipuarz 
Üro dirrou rai "Aefdvèous ypa- 
séta. Même emploi dans une in- 
scription du Recueil de M. Le Bas, 
V, n° 86. 

5 M. Le Bas, Foy. archéol., Y, 
no 87. Quant au long décret des 
Éginètes, rendu sous la domination 
des Attales en l’honneur de Ciéon 
de Pergame, le personnage qui en 

est l’objet était un gouverneur, non 

un juge librement appelé, Voyez 
Ph. Le Bas, Explication d'une in- 
scriplion grecque de l'ile d'Égine(Pa- 
ris, 4842, in-8°); inscription. re- 
produite d’abord dans le Corpus, 

n° 2139b, puis dans les Antiquités 
helléniques de Rangabé (avec des 
corrections utiles), t. IE, n° 688. 

* Corpus Inser. græc., n° 3184, 
juges clazoméniens à Smyrne, re- 

merciés des services qu'a rendus 
leur.Stxaoreix; n° 2147, juges an- 
driens à Chalcis; n. 3568 f, juges 

antandriens à Peltæ, en Phrygie,etce
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et commenté avec beaucoup de soin par M. Ph. 
Le Bas, nous montre la ville d'Adramytte prodi- 
guant les récompenses et les honneurs à un Juge 
andrien et à son secrétaire, et cela sous le gou- 
verneur romain On. Aufidius, vers l'an 70 avant 
l'ère chrétienne!, Fi. | 

- Au sujet de ces arbitrages, un monument de 
Téos, unique en son genre, mais malheureüse- 
ment incomplet, nous offre l'exemple curieux et 
rare d’une étrange complication dans les rapports 
des cités de l'Asie mineure, soil entre elles, soit : 
avec le roi Antigone. | | 

Sous le règne de ce prince (entre 306 et 301 
av. J.-C.) les habitants de Lébédos sont forcés de. 
quitier leur patrie et de s'établir à Téos. Par ün. 
abus de pouvoir dont il y a malheureusement 
plusieurs exemples dans l’histoire ancienne, c’est 
probablement le roi Antigone qui a décreté cette 
fusion arbitraire (cwzcuée) de deux populations; 
c'est lui qui en règle les conditions par deux or- 
donnances sous forme épistolaire à l'adresse des 
Téiens. Dans ces singuliers documents, d’une ré- 
daclion souvent obscure Pour nous, quelques ar- 
ticles surtout se rapportent au sujet de nos étu- 
des. D'äbord nous y voyons la ville de Mitylène 

! Inscr. recucillies par la Com documents de ce genre le $ 19 de mission de Morée, n°475; reproduit la dissertation, déjà citée plus haut, 
avec deschangementspar M, Boeckh de M. Bétant, An fuerint apud Græ- 
dans le Corpus, n°2319 b.Voir,pour cos Judices certi: litibus inter ‘civi- 
une énumération plus complète des fates componendis.
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appelée comme arbitre pour régler maint diffé- 
rend sur des affaires d'intérêt entre les habitants 
de Téos ct leurs nouveaux concitoyens. Puis, lors- 
qu’il s’agit de pourvoir à la législation qui régira 
la nouvelle commune, le roi détermine comment 

un cértain nombre de commissaires prépareront 
le travail, comment ce travail sera soumis à la 

sanction du peuple, comment il interviendra lui- 
même pour le sanctionner définitivement ou le 
soumettre «au jugement d’une ville arbitre. » 
Enfin, chose plus singulière encore, en attendant 
que les nouvelles lois soient rédigées, le‘prince 

constate que les deux villes sont d’ accord pour 

emprunter, dans un court délai, aux habitants 

de Cos des lois dont l’usage sera tout provisoire. 
De là nomination de commissaires spéciaux pour 
aller recueillir des copies authentiques de la lé- 
gislation des Coïens, précautions parliculières 
pour que ces copies soient promptement trans- 
mises aux intéressés; etc.!. On ne peut imaginer 
plus d'efforts pour concilier l'arbitraire avec les . 

Mménagements qu'imposait l'humanité envers un 
peuple inoffensif et malheureux. Mais surtout, 
c'est un fait singulier que ce. recours de deux 
villes à la législation d’une ville voisine. Les his- 
toriens de la philosophie ancienne mentionnent 

! Le Bas, Voyage archéol., par- Port de M. Le Bas, a éclairci les 
tie V, Inscr. n°86, avec le commen- , principales difficultés de ces deux 
taire où M. Waddington, après la documents.
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x plusieurs philosophes à qui la confiance d’un 
peuple délégua le difficile devoir de lui donner 
des lois. Ainsi Platon fut un jour prié de rédiger 
des lois pour les Arcadiens'. Une tradilion, qui a 
pour elle des autorités assez graves, nous repré-. 

sente la loi des XII Tables comme le produit d’un 
emprunt fait par les Romains-aux lois athéniennes 

de Solon?. Nous savons d’ailleurs que’ les Étoliens 

avaient des magistrats spéciaux qui, sous le non 

de nomograples, procédaient régulièrement à la 
révision de leurs lois (vouoygxotai), et sans doute 
à l'insertion des lois nouvelles dans le recueil dé 
la-législation nationale *. Une magistralure sem- 
blable existait sous un nom différent à Corcvre * 
Mais le document de Téos, que nous venons d’a- 

nalyser, est le seul exemple qui nous reste d’un 

État appelé à sanctionner les lois d’un autre Étal; 
c'est le seul exemple d'une ville prêtant ses lois 

à une autre ville. Voilà des singularités. dignes 
d'attirer l'attention de tous ceux qui étudient l’his- 

toire ancienne du droit public... | 

Un dernier témoignage que nôus allons re- 
cueillir chez Thucydide nous engagera plus avant 

! Diogène Laërce, IT, 17. On nat. » XXXIV, 5; Pomponius, De ori- 
trouvera d’autres exemples dans le gine juris, $ 4, etc. 

Catalogue des législateurs grecs, ? Corpus Inscr. gr., n° 3046; Le 
dressé selon l'ordre alphabétique Bas, Voy. archéol., partie V, n° 85. 
par Fabricius, Bibliotheca græca,  * anglurie Tv. véuwy, Corpus 
{, p. 28 et suiv. éd. Harles. Inscr, græc., n° 1845, 85. Cf. Ibid. 

2 Tite Live, IL, 31; Pline, Hist, t. Il, p. 4070.
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encore dans l'histoire des cités grecques et de 
leurs relations diplomatiques. : 

Les traités transcrits au V° livre de la Guerre 
du Péloponnèse se terminent par une formule de 
réserve expresse pour toute amélioration que les 
parties contractantes voudraient, d’un commun 
accord, apporterau traité primitif', Les documents 
contenus au VIII livre nous montrent précisé- 
ment de quelle manière les alliances s’'améliorent 
ou, au moins, se transforment selon le besoin des 
circons{ances et selon la marche des événements. 
Dans le lraité des Lacédémoniens et de leurs alliés 
avec les satrapes de Darius, traité dont Thucy- 
dide nous transmet les trois rédactions succes- 
sives, la seconde rédaction étend et confirme la 
première; la troisième étend et confirme la se- 

 conde, si bien que, pour éviter, sans doute, les 
répétitions inutiles, l'historien transcrit seule- 
ment avec le troisième traité les formules du pro- 
tocole. diplomatique ?. Ici encore les documents 
épigraphiques nous fournissent un précieux com- 
mentaire du texte de Thucydide. La conclusion 
d'une alliance entre deux villes de Crète, Latos et 

1 C.xvIr : Et dé &uvrpovoïoiv 
ÉROTECQOUY, xxè ôtou Réct, DGYots 

àzehety FER Ts Evuuayias, Gtt &v 
Goaÿ, eVoszov dprotésots Elvas. Guxaiots Yptouévors Ebogxov Ever pu 

govépots Tarn perabeïver mn à 
Coxÿ Gugorépore, Abmvxiors rai An- 

| xs2mpovfors. 
CXXNL : “My 8 te Cox Auveème 

poviots Kai ’AGnvaièis A0 BEtuar vai 

C. XLVIT? ’Ey dé n Coxÿ œuetvor 
éluat vats mect Tadtats, Rsocbstvar 
Fes vois “Euyastuévors + 6 +1 & &v 
C0En Tate rédecuv énésas 2oivÿ Bou- 
dtvoauérars, roÿto Aro Etes, 

? Thucydide, VU, 18, 37, 58.
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Olonte, alliance conservée sur un marbre de Cy- 
donie, constate que les contractants, « après dé- 
« libération commune, ont résolu d'ajouter des 
« clauses nouvelles à leur convention d'amitié, 
« d'alliance, d'égalité civile, ete.» Sur le même 
marbre. on avait gravé le texte, aujourd'hui 
perdu, de ces additions !. 
D'autres lraités parvenus jusqu’à nous con- 

tiennent aussi une formule par laquelle les cités 
contractantes se réservent expressément ce droil 
de révision et en déterminent les conditions. Tel 
est un traité entre Hiérapytna et Priansos *, que 
nous citerons pour exemple. 

« AYEC L'AIDE DU DIEU Box. 

« À la bonne heure, et pour le salut feommun 
« des deux peuples]. Sous les cosmes d'Hiéra- 
« pytna, collègues d'Énipas, fils d'Hermæos, au 
« mois d’Imalios; et sous les cosmes de Priansos, 
« collègues de Néon, fils de Chimaros, au mois de 
« Droméios, ila été traité et convenu de ce qui suil, 
«entre les Hiérapytniens et les Priansiens, déjà 
«alliés par les précédents actes, dressés en parti- 
« eulier pour les Gortyniens et les Hiérapytniens, 
« et en éommun pour les Hiérapytniens, les Gor- 

1 Corpus Iaser. grue, n° 2554, (Crète) ; Barbeyrac n. .3%6, dont 
1. 205. Nous donnons plus bas en nous reproduisons avec quelques 
français la plus grande partie de ce changements la traduction, revue 
long morceau. - -par nous sur le texte plus correct 

? Corpus ‘Inser. græc., n° 2556, de M. Boeckh. 

o
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«tyniens et les Priansiens, où ils ont renouvelé 
« pour toujours l'amitié, l'alliance offensive et dé- 
« fensive, les serments faits auparavant, et cela 
« tant pour les villes mêmes, que pour tout le 
« lerriloire que l’une et l’autre tiennent et possè- 
«dent. Il y aura entre les Hiérapytniens et les 
« Priansiens droit de combourgeoisie, droit de ma- 
riage, droit d'acquérir des possessions dans Je 
pays l’un de l’autre, el en un mot d'avoir part en 
commun et réciproquement à toutes les choses 
divines et humaines. Tout citoyen de l’une des 
deux villes qui viendra habiter dans le pays de 
l'autre y pourra vendre et acheter, prêter el 
emprunter de l'argent à intérêt, et faire toute 
autre sorte de contrats, avec une pleine liberté, 
et selon les lois établies chez l’un et l’autre. Il 
sera permis aux Hiérapytniens de semer dans 
les terres des Priansiens, et, réciproquement, 

«aux Priansiens dans celles des Hiérapytniens, 
en payant les mêmes impôts que les autres ci- 
toyens, selon les lois de l’une ou de l’autre ville. 
Si les Hiérapytniens transportent quelque chose 
à Priansos ou les Priansiens à Hiérapytna, que 
ce soit par mer ou par terre, ils seront francs 
d'impôts, soït en apportant, soit en emportant 
les choses mêmes ou leurs revenus. Mais pour 
«ce qui est sujet à des impôts quand on le trans- 

« porte par mer, ils le payeront, selon les lois de 
« l’une ou de l'autre ville, moyennant quoi, ils 

Li 

€ 

€ 

à 
S 

= 
= 

= 
2 

{ 

= 
= 

= 
= 

à



* GC. I. ALLIANCE D'INÉRAPYTNA ET PRIANSOS. Si 

“seront à l'abri de toute recherche: Mais si quel- 
«qu'un y contrevient, ct qu'il soit surpris en 
« faute, il paycra l'amende, selon qu'elle sera 
« taxée par les lois de l’une ou de l’autre ville. Les 
« cosmes d'Hiérapytna fourniront ce qui sera né- 

« cessaire aux députés qui viendront de la part 
« de Priansos, et réciproquement les cosmes de 
« Priansos à ceux d'Hiérapytnä; que s'ils man- 
« quent à le fournir, les cosmes de la ville où les 
« députés seront venus leur paycront dix sta- 
« ères. Le cosme des Hiérapytniens aura entrée 
« dans le sénat de Priansos, et Séance dans l’as- 

.«semblée du peuple, avec les cosmes; de même 
« le cosme de Priansos aura entrée dans le sénat 
« d'Hiérapylna, et séance dans l'assemblée du 
« peuple, avec les cosmes. Dans la fête des Hé- 
«ros et dans les autres fêtes, ceux qui s’y trou-. 
-«veront iront les uns chez les autres au festin 

« sacré, de même que les autres citoyens. Désor- 
« mais el {oujours, ceux qui seront cosmes de 
« l’une ou de l’autre ville, liront tous les ans l’'in- 
« scription de cette stèle, à la fête des Hyperboïes, 
« ct ils’se le feront savoir les uns aux aulres, 
(dix jours avant qu'ils’ en devront faire la lec- 
«ture. Que si les uns ou les autres ne lisent pas 
« l'inséription de la stèle, ou n'avertissent pas du 
«temps où ils la ‘devront lire, ccux qui y auront 
«manqué paycront cent slatères, : savoir : les 
« cosmes d'Hiérapytna à la ville de Priansos, et 

6 

o
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« les cosmes de Priansos à la ville d'Hiérapytna. 
« Si quelqu'un, contre la bonne foi, vient à violer 
« ces conventions publiques, soit cosme, ou sim- 
« ple particulier, il sera permis à chacun de l'ap- 
« peler en justice devant le tribunal commun, en 
« axant l'amende. à proportion de l’offense com- 
«mise, et, sil gagne sa cause ,.il aura la troi- 
 sième partie de l’amende; le reste scra pour les 
«villes. Que si, par la faveur des dieux, nous 

| prenons quelque chose de bon sur nos ennc- 
«mis, soit dans une expédition faite en commun, 

« ou dans une expédition des uns ou des autres 
«en particulier, et cela par mer où par terre, 

« chacun en aura sa part en tirant au sort, à pro- 
‘portion du nombre de ses gens qui auront été 
' en campagne, et la dîime du butin reviendra à la 
‘ ville des uns ct des autres. A l'égard des injures 
(déjà faites de part ou d'autre, depuis que la 

« communauté de droits et d’assemblées a été in- 
‘ {crrompue, Énipas ‘et Néon, avec leurs collé- 

4 gues, {ermineront les différends nés à ce sujet, 
« dans {cl tribunal qu’il plaira à l’une et à l'autre 
ville, pendant qu'ils seront revêlus de la dignité 

« de cosmes; et on donnera là-dessus des répon- 
‘dants, depuis le jour que la stèle aura été 
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! Cet important témoignage a fdge du Lutin chez les anciens peu- 
échappé aux recherches de Pabbé pes (OEuvres diverses, éd. 1823, 
Barthélemy, dans sa réponse aux t. Il, p, 19-42), mémoire d’ailleurs 
questions de lord Stanley sur dépar- fort utile à consulter.
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« dressée, dans l’espace d’un mois après. Mais 
« pour les injures qui se commettront désormais, 
“ on emploiera des avocats, selon l’ordre prescrit 

_« dans l'édit publié. A l'égard du lieu où sera le 
« tribunal commun, les cosmes établis dans les 
« deux villes constitueront tous les ans la ville 
« que les deux parties auront jugé bon de choi- 
«sir ct dans laquelle doivent être pris les arbitres 
«pour la décision du litige, et l'on se donnera 
« réciproquement des garants, dans l'espace de 
« deux mois à partir du jour que les magistrats 
«entrent en charge. Tout cela s’exécutera, pen- 
« dant qu'ils seront cosmes, selon l'ordonnance 

-« faite en commun par les deux peuples. Que si 
« les cosmes manquent à quelque chose de ce qui 
«est écrit ici, chacun payera cinquante slatères, 
« savoir, les cosmes d'Hiérapytna à la ville de 
« Priansos, et ceux de Priansos à la ville d'Hiéra- 
« pytna. Si désormais les deux villes trouventbon, 
« d’un commun accord, de faire quelque meilleur 
«règlement pour leur utilité commune, ce qu’el- 
« les auront ainsi résolu sera bon et valable. Les 
« cosmes de l'une et de l’autre ville feront ériger 
« des stèles, pendant qu’ils seront revêtus de leur 
« dignité; savoir, ceux d'Hiérapytna, dans le 
« temple d’Athéna Poliäde, et ceux de Priansos, 
« dans le temple de là même déesse. Que si les 
«uns ou les autres rie font pas dresser de stèle, se- 
« lon qu'il est écrit; ils paycront la même amende,
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« qui leur est imposée dans l’article des juge- . 

« ments. » | 

L'alliance, qui peut s’affermir, comme on vient 
de le voir, par l'extension ou la restriction de ses 
clauses primitives, s’affermit encore par l’acces- 
sion de nouveaux alliés. Nous avons un exemple 

de ce dernier genre dans diverses pièces dont la 
plus importante vient d’êlre découverte à Athè- 

nes. On sait, ct cela surtout par le récit de Dio- 
dore, le changement qui s’accomplit dans les 
affaires dela Grèce lorsque Athènes, si longtemps 
humiliée, reprit, grâce à son alliance avecles en- 
nemis de Sparte et au talent de quelques habiles 
généraux, un durable ascendant sur son an- 
cienne rivale. Or on a retrouvé le décret par le- 

quel Athènes, .proclamant sa nouvelle alliance 

avec Thèbes, Chios, Mitylène, etc., fait appel aux 

autres alliés 'qui voudront entrer dans la ligue 
contre les Lacédémoniens. Naguère c'était Sparte 
qui recherchait et obtenait l’alliance des bar- 

bares; ici c’est Athènes qui, tout en ménageant 
ces mêmes barbares, s'attache à concentrer au- 

tour d'elle les forces des cités grecques indépen- 
dantes en les excitant contre l'ambition de Sparte: 

Comme d’ailleurs Athènes n’a pas toujours tenu ‘ 

ce noble langage et cetté conduite -libérale, 
comme elle a des raisons de croire les Grecs in- 
disposés à son égard par le souvenir d'anciennes 
alliances trop facilement changées pour eux en
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- une intolérable servitude, on va voir combien elle 
multiplie, cette fois, les promesses et les garanties 
d'un entiér désintéressement. Nous transcrivons 
celle pièce intéressante et peu connue encore !, 
qui vient si à propos éclaircir et compléter le ré- 
eit des historiens sur. une importante époque de 
l’histoire ancienne * 

« Sous nero DE NAUSINIQUE, 
« Callibios, fils de Céphisophon, du bourg de 

« Pæanie, était le secrétaire, sous la septième 
« prylanie, celle de la tribu Hippothoontide. Ré- 
«solution du sénat et du peuple. Charinos Ath- 
« monéen était l’épistate. Aristotèle a proposé : 
‘« Pour la bonne fortune des Athéniens et de leurs 

1 Ce texte, qui comble une 1a- 
cune dans histoire des anciens 
traités de Barbeyrac (no 291), a été 
publié pour la première fois par 
M. Eustratiadès, dans le Compte 
rendu . des fouilles faites par la 
Société archéologique d’Athènes 
(Athènes, 1851, in-4°); puis par 
M, H.-E. Meier, dans sa Commen- 
tatio epigraphica 1 (Halis, 4852, 
in-40), puis reproduit en 4853 par le 
même, avec des additions et cor- 
rections provenant de découvertes 
nouvelles faites parles archéologues 
d'Athènes (Comment epigr. A). La 
publication dudit monument par 
M. Rangabé à eu licu aussi à deux 
reprises et pour les mêmes causes, 
Antiquités helléniques, nos 381 et 
381 bis, (T. Il, Athènes, 1855, page 

«alliés ?; afin que les Lacédémoniens laissent les’ 

40 et suiv. et page 375 et suiv.) 
® Je reproduis la traduction fran- | 

çaise de M. Rangabé, en la modi- 
fiant selon les corrections importan- 
tes apportées au texte par édition 
de M. Meier. . 

. # Le lecteur préférera, je pense 
avec moi, cette traduction de la 

*lormule àya6% rôyn à la traduction 
. vulgaire : À la bonne fortune, qui 
suppose une sorte de dédicace, tan- 
dis qu’il s’agit d’un vœu comme ce- 
Jui que les Latins exprimaient par : 
Quod Lonum felix faustumque sit. 
Au reste, je puis m'appuyer ici sur 
l'autorité de Barbeyrac qui, en pa- 
reil cas, traduit d'ordinaire, dans 
un sens tout semblable : À a bonne 
heure soit, par exemple, n° 355, et 
ailleurs. : 

a
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« Grecs, libres et indépendants, jouir en repos et 
« en sécurité de leurs patrics. Sos 

. « II a été décrété par le peuple. Si quelqun, 
« soit des Grecs soit des barbares, habitant le 
« continent, sbit des insulaires non soumis au roi, 
«veut faire partie de la ligue, qu’il y soit autorisé 
«en conservant sa liberté, son indépendance et 
« la forme de gouvernement qu’il préfère, sans 

| « recevoir de prytanes, sans accepter de magis- 
« {rats, sans payer de tribut, et aux mêmes con- 
« dilions que les Chiotes et les Thébains et les au- 
«res alliés. À ceux qui seront entrés dans la 
«ligue des Athéniens et de leurs ‘alliés le peuple 
«abandonne toutes les propriétés, soit privées, : 
« soit publiques, que les Athéniens posséderaient 
« dans les pays qui font partie de la ligue; et il 
«donnera pour cela les plus solides garantics. 
« Que partout où, dans les villes qui font partie 
« de la ligue, il se trouverait des actes hostiles 
«aux Athéniens, le sénat qui sera en fonction 
«soit autorisé à les faire détruire. À partir de 
« l'archontat de Nausinique, il ne sera permis à 
«aucun Athénien d'acquérir, soit particulière- 
«ment, soit publiquement, par .voic d'achat, 
« d'hypothèque ou par tout autre moyen, des 
«{erres dans les territoires des alliés. Si quel- 
« qu'un y achète, y acquiert, ou y prend une hy- 
«pothèque, que tout allié qui voudrait puisse le
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- «dénoncer aux commissaires des alliés, et que 
« les commissaires allouent la moitié [de l'amende] | 
« à celui qui aura fait la dénonciation, et que 
« l’autre moitié appartienne en commun aux al- 

« liés. Si quelqu'un commet des hostilités, soit 
« par terre, soit par mer, contre un des peuples 
« qui ont conclu cette alliance, que les Athéniens 
« ct les alliés viennent à son secours par terre el 

« par mer, de toutes leurs forces et selon leur 
« pouvoir. — Si un citoyen, magistrat ou parti- 
« culier, propose où met aux voix quelque me- 
«sure contraire à la teneur de ce décret, en vue 

« d'abolir quelqu'une des dispositions qui y sont 

« contenues, qu'il soit dégradé de ses droits et 
«honneurs, que ses biens soient confisqués, que 
« la dime en appartienne à la Déesse, et qu’il soit 
«jugé devant les Athéniens ct les alliés comme. 
« cherchant à rompre l'alliance, et qu'il soit 
« condamné à la mort ou à l'exil, partout où.s'é- 
« tend l’autorité des Athéniens et de leurs alliés; 

« que, s’il a été condamné à mort, il ne soit en- 

« terré ni en Attique, ni dans le territoire des al- 
«liés. | : | CS 

« Que le secrélaire du sénat inscrive ce décret 
«sur une stèle de pierre et la fasse poser près de 
« Zeus Éleuthérios !, et que les trésoriers de la 
« Déesse donnent l'argent nécessaire pour l’in- 

1 Cf. Aristophane, Acharniens, vers nacäunv, Méta’, va créons gavepav 
735 : ’Eyés CE Tv ommnv, «a Pv Éa- Ev Tayoss.
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«scription, soixante drachmes, pris sur les dix 
« talents. Sur cette stèle on inscrira les noms des 
« villes qui sont alliées et de toutes celles qui le 
« deviendraient par la suite. En outre, que le 
« peuple élise aussitôt trois députés et les envoic 
« à Thèbes, pour déterminer les Thébains à toul 
« ce qui paraîtra être avantageux. Ont été élus 
« députés : Aristotèle de Marathon, Pyrrhandre 
« d'Anaphlyste, Thrasybule de Collyte. » 
.-Suivait un autre décret rendu ‘sur la proposi- 
tion du même Aristotèle dont on vient de voir 
le nom ; ce décret, dont il ne reste que quelques 
lignes, était évidemment relatif à la même al- 
liance. . | 

Tous ces actes étaient comme résumés par la 
liste même des nouveaux alliés d'Athènes, que 
l'on avait fait graver sur la stèle principale. D’a- 
bord, au bas du marbre, on lit les noms de vingt 
et un peuples, qui sont sans doute les premiers ad- 
mis dans la ligue, puisque parmi eux se {rouvent 
les Chiotes, les Mitylénéens, les Rhodiens, les By- 
zantins, les Thébains; désignés à ce titre, soit 
par Diodore, soit par le décret même qu'on vient 
de lire‘. Sur le côté gauche du marbre, trente 
noms environ de nouveaux alliés attestent que 
l'appel des Athéniens avait été entendu ‘et nous : 

! Les Chiotes ne figurent ici que texte; mais la conjecture paraît à par suite d’une conjecture de M. peu près certaine, puisqu'elle se Meier - qui comble une lacune du fonde surle témoignage de Diodore.
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‘aident à comprendre le témoignage des-histo- 
riens, qui fixent à soixante et dix ou soixante el 
quinze adhésions les succès d'Athènes dans cette 
négociation mémorable !. 
Parmi ses nouveaux alliés on remarque deux 

princes des Molosses, Alcétas et Néoptolème , 
l’aïeul et le père de cette Olympias qui devait 
épouser un jour Philippe de Macédoine et don-_ 
ner au monde Alexandre le Grand. C’est donc, 
suivant toute apparence, au même corps de do- 
cuments diplomatiques qu'il faut rapporter un 
décret athénien en faveur d’Arybbas, frère aîné 
de Néoptolème, décret où ce prince semble traité 
plutôt -avec un sentiment de protection bienveil- 
Jante qu'avec la considération que réclamerail 
une tête couronnée ?. Nous avons aussi des frag-. 
ments, mais trop incomplets, d’un décret par 
lequel Athènes confère, vers le même temps, les 
droits de citoyen au fameux Denys, roi de Syra- 
cuse”, et à ses fils; on lira, je pense, avec intérêt, 
l'acte, heureusement mieux conservé, qui con- 

! Diodore de Sicile, XV, 28; Xé- 
. nophon, Helléniques, V, 4. Cf. Po- 
lybe, 11, 62, qui nous fournit une sta- 
üstique précieuse des richesses de 
l'Attique à l'époque de ce traité 
d'alliance. 

# Rangabé, Antig. hellén., t. IL, 
n°388, traduction de M. Rangabé, 
reproduite avec quelques change- 
ments. 

8 Cor pus Inscr.grac., tome 1, Ad- 

denda, n.85 b et c, deux fragments 
d’un même acte, ce que n'avait pas 
remarqué M. Boeckh. Voy. Brunet 
de Presle, Établissements des Grecs 
en Sicile, page 269, où l'auteur si- 
gnale avec raison dans la lettre de 
Philippe aux Athéniens, conservée ‘ 
par Démosthène (Philippique IV}, 

une allusion évidente à cet acte de 
courtoisie du peuple d'Athènes en- 
vers le roi de Syracuse.
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state les étroites alliances de la république athé- 
nienne avec les petits souverains de la Molossie, 
notamment avec Arybbas : 

… & Que le droit de cité, qui avait été accordé pär 
«le peuple à son grand-père, et les priviléges 
«qui existaient en sa faveur, soient aussi en vi- 
« gueur pour lui et pour ses descendants. Qu'en 
« out temps le sénat qui sera en fonction et les 
«généraux qui commanderont, ainsi que tout 
« Athénien qui se trouvera présent, de quelque 
« manière que ce soit, aient soin qu’Arybbas ne 
« soit aucunement lésé. Qu'il ait accès près du sé- . 
« nat et du peuple, lorsqu'il en aura besoin, et que 
«les prytanes qui auront la prytanie aient soin 
« qu’il y obtienne l'accès. Que le secrétaire du sé- 
«nat inscrive ce décret sur une stèle de pierre, et 
« qu’il le dépose dans l’Acropole; et que le tréso- 

. «ricr du peuple donne pour les frais de l'inscrip- 
« tion trente drachmes sur les fonds alloués au 
«peuple par les décrets. Qu'on invite Arybbas à 
«souper demain dans le prylanée, et qu'on invite 

. (aussi pour demain ceux qui sont venus avec 
« Arybbas, pour être traités dans le prytanée. 
« Qu'on délibère aussi sur les autres sujets dont 
«parle Arybbas. Que tout le reste soit fait selon 
«qu'il a plu au sénat. Si quelqu'un complote de 
« tuer Arybbas ou l’un de ses fils, qu’il soit puni 
« des mêmes châtiments qui puniraient le meur- 
« tre de tout autre Athénien. Et que les généraux
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«en fonction pourvoient à ce qu'Arybbas et ses 
«enfants recouvrent l'autorité paternelle: » 
Ce ne sont pas là les seules pièces relatives 

au traité de l'an 378 qui soient parvenues jusqu’à 
nous surlesmarbres. Le fragment d'un décret qui 
concerne les rapports des Athéniens avec Mity- 
lène paraît se rattacher aux préliminaires de cette 
alliance ‘: Un décret en l'honneur des Céphal- 
léniens, des Corcyréens et des Acarnanicns, sc 
rattache, au contraire, aux événements militaires 
qui l'ont suivie, et témoigne de la fidélité de ces 
peuples à l’amitié d'Athènes ?. Pour les Acarna- 
niens en parliculier, on en a un témoignage. 
plus récent encore sur les marbres découverts 
dans les fouilles de l’Acropole ?. Mais à côté de 
ces débris d’une collection qui, comme on le voit, 
a pu être fort nombreuse, quelques lignes d’un 
décret honorifique rendu en faveur d’un Lacédé- 

{ Rangabé, Antig. hellén., 1. 11, 
n° 360. On sait que les Mityléniens 
furent des premiers à se rapprocher 
d'Athènes. 

? Rangabé,Antiq, hellén. n° 382; 
Meier, Comment, epigr. I, p. vit. 

3 Fragment d’un décret en l’hon- 
neur de Phormion et Carphinas, 
dans Beulé, l’Acropole d' Athènes, 
Appendice, n° 45, et Rangabé, An- 
tig. hellén.,t.11, no 2279, Les Acar- 
naniens y sont appelés rarp60iv eidoc 

tv Aümvxiwv, ce que confirment 

ct le témoignage de Diodore de Si- 
cile, XV, 36, et le témoignage plus 

ancien de Thucydide. Voir de sem- 
blables remerciments à des alliés 
qui ont rempli courageusement 
leurs promesses, dans un fragment 
publié par l’Éphéméride archéol, 
d'Athènes, ne 2#4, et par M. Cur- 
tius, Jnser. attica nuper reperlæ 
XI(Berlin, 1848), n°12. On ytrouve, 
pour exprimer cette communauté 
des travaux dans la guerre, le mot 
cuvétaroenetv que Thucydide nous 
avait seul offert jusqu'ici (VIIL, 43) 
et sous la forme attique Euvèrerode- 
peïv. Comparez plus haut (p. 10) 
le mot ériuaxy{z.
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monien nous laissent apercevoir Je dénoûment 
de la ligue contre Sparte : on devine que déjà 
Thèbes inquiétait Athènes ct ses alliés par des 
victoires menaçantes, et que les Athéniens sen- 
laient le besoïn de se réconcilier avec leurs ri- 
vaux de la veille! Ainsi, fandis que notre mé- 
thode ordinaire, dans l'étude de l'histoire, part 
des annalistes, pour chercher sur les monuments 
la confirmation ou le complément de leurs témoi- 
gnages, ici ce sont les documents authentiques 
qui, sortant peu à peu des ruines, nous sollici- 
tent à chercher dans l’histoire la suite des évé- 
nements auxquels ils se rapportent. 

Par un contraste regrettable, quand les af- 
faires de l’année 378 et des années suivantes ont 
laissé tant de traces sur les monuments d'Alhè- 
nes, la lutte contre Philippe en a laissé très-peu. 

C'est chez les historiens et les orateurs qu'il faut 
chercher ce qui reste aujourd'hui des nombreux 
actes diplomatiques échangés entre les royautés 
ct les cités libres de la Grèce durant celte lutte . 
mémorable. Or, parmi les historiens, qui l'a- 
vaicnt racontée, nous n'avons plus que des com- 
pilateurs, dont le plan n’admettait pas, comme 
celui de Thucydide, l'insertion de documents of- 
ficiels. Chez les orateurs, ces documents ne sont 
pas loujours intégralement cités: et, quand ils 

-1 Rangabé, Antiquités helléñ.;t.Il, n° 385.
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-lavaicnt été, la main des copistes ou divers acci- 
dents, dont la cause nous est inconnue, les ont 

souvent altérés jusqu’à les rendre suspects aux 
_yeux de la critique moderne. Nous n’avons pas à 
entrer.ici dans le détail des débats engagés sur 
ee sujet ', et nous nous bornons à signaler les 
pièces les plus authentiques, pièces d’ailleurs 
assez connues pour n'avoir pas besoin d’être ici 
textuellement citées. 

Dans l'intervalle de vingt-cinq ans à peine qui 

sépare la paix dite, chez les anciens même, pair 
de Philocrate et la mort d'Alexandre, ce sont plus 
de cent pièces, elles que lettres, décrets des cités 

libres, ordonnances royales, traités d'alliance, 

dont les orateurs attiques et Diodore nous ont 

conservé soit l'analyse, soit de simples extraits, 

soit le texte à peu près intact. Après Barbeyrac * 
et avec une méthode plus sévère, éclairée d’ail-. 
leurs par bien des découvertes récentes, M. Boch- 
necke*, dans ses savantes Recherches sur Dé- 

mosthène, en a curieusement dressé la liste, el 

1 A. Bocckh : De Archontibus at- 
licis qui vulgo vocantur pseudepo- 
aymi (Sechod’s kritische Biblio-. 
thek, 1828); L. Spengel : Ueber die 
sogenannten Pseudeponymi in Dem. 
Rede für Ctesiphon (Rhein. Mu- 
seum, IL, p. 367-404); Droysen : 
Ueber die Æchtheit der Urkunden. 

in Dem. Rede vom Kranze (Berlin, 

1839, in-$°); Th. Vocmel : Die 
-Echtheït der Urkunden in des Dem. 

Rede vom Kranse vertheidigt gegen 
prof. Droysen (Frankfurt, 1840, 
in-4°)}; A. Westermann : Untersu- 
chungen über die in die atlischen 
Redner eingelegten Urkunden. (Leip- 
zig, 1850, in-$0. Extr. des Mém. de 
l’Acad. roy. de Saxe.) 
-® Histoire des -anciens :lraites 

n° 250, 251 et suiv. 

-3 Forschungen auf dem Gebicte . 
der attischen Redner und der Ge- 

NS
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il a rassemblé tout ce qui nous en reste : c’est 
comme une section de l’ouvrage perdu de Craté- 
rus. Parmi les pièces les mieux conservées et les 
moins suspecies, à ce qu’il semble, on remarque : 

1° Le décret portant promulgation de la paix 
de Philocrate. Cette pièce elle-même fut précédée 
d’une résolution dans laquelle les commissaires 
(aivedgo) des alliés d'Athènes autorisaient. les 
Athéniens à traiter pour eux et faisaient d'avance 
appel à l'adhésion des autres cités indépendantes. 

* La deuxième Lettre de Philippe, celle dont 
Démosthène attribuait la rédaction à Eschine, ct 
où se montrent, avec l'astucieuse politique du roi, 
les lenteurs et les inconvénients qu entraînait, 
dans la diplomatie grecque, l'usage de ralifier les 
traités par un échange de serments. 

æ Le décret par lequel sont acceptés, au nom 
d'Athènes et de ses alliés, les changements que 
Philippe veut bien apporter à la paix de Philo- 
crale, quatre ans après sa conclusion. 

# La quatrième Leltée de Philippe, où ec 
prince, à propos de l'affaire d’ Halonnèse, récri- 
mine contre les prétentions des Athéniens, et 
commence à parler en arbitre de la paix et de lä 
guerre. Une bien vicille question de droit publie 

schichle ihrer Zeit (Berlin, 1843, populoque ‘Atheniensiuin lata sunt, 
. in-8°), 2e partie : Suvxywyñ dmzr- ef bartim integra; partim  decur- 
cpéruvquæ ælate Demosthenica inde tata bxstant. Accedunt alia guxdam 
a pace Philocratca usque ad Alexan- documenta historiam hujüs lemporis 
driin Asiam expeditionem a senatu illusfrantia:
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y paraît pour la seconde fois depuis que la lufte 
est engagée entre Athènes et la Macédoine; je 
veux dire la piraterie, ce fléau de Ja Méditer- 
ranée, que, dans l’antiquité, le ferme ct absolu 
pouvoir de Rome parvint seul à extirper pour 
quelques siècles !, et qui devait tant de fois repa- 
raître après la chute de l'empire romain. | 

5° Un décret des Byzantins, conservé sous sa 
forme originale dans le discours de Démosthène 
sûr la Couronne, décret par lequel les Athéniens 
sont remerciés des services rendus à Byzance ct 
à Périnthe dans la guerre que ccs villes ont sou- 
lenue contre la Macédoine. . 

6° Le décret des Athéniens conslatant la rup- 
ture de l'alliance avec Philippe. | | 

7° Les principaux articles du traité de paix avec 
Alexandre, qui fait le sujet même du discours at- 

: tribué par les uns à Démosthène et par les au- 
tres à Hypéride ou bien à Hégésippe, et qui, en: 
{out cas, ne saurait être une œuvre de sophiste. . 

- Il cst surprenant que Barbeyrac ait compléte- 
ment omis uñe pareille pièce, Peut-être la tenait- 
1l pour apocryphe; mais cette opinion même valail 
la peine d'être discutée ?, 

© 1 N°44 de la collection de Boch- 
necke. Cf. n° 24, et deux insérip- 
tions du Corpus ; nos 2140, 2263 c, 
2347 e, 3612,qui contiennent des té- 
moignages intéressants sur la pira: 
terie dans l’Archipel, à une époque 
voisine de l’ère chrétienne. 

* Voir: 1* dans Denys d'Halicar: | 
nasse, Lettre à Ammæus, la liste 
des Philippiques, où ce discours ne 
figure pas; Jugenient sur Déino- 
Sthènë, $57, où Denys condamne ce 
discours, et renvoie aux preuves 
qu’il avait données de son opinion 

S°



96  TRAÎTES PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

,8& Le crucl décret par lequel les commissaircs 
des alliés, réunis en con grès, aulorisent les ven- 
geances du roi contre la malheureuse ville de. 
Thèbes. On y mesure tout l’abaissement de la’ 
Grèce et toute l'horreur des droits de la guerre 
en ces siècles même de civilisation élégante et 
raffinée. 

9 L'abaissement d'Athènes, en “particulier, se 
montre trop bien dans ce qui nous reste d’une 
lcltre où les Athéniens félicitent Alexandre d’être 
revenu sain et sauf de son expédition contre les 
Illyriens et les Triballes, 

Ce sont là comme autant de monnaies à peine 
allérées, qui porlent encore la vive empreinte 
des mœurs et des. événements. 

S'il fallait en croire une assertion de l'orateur 
Eschine ‘, Démosthène aurait demandé aux 
Athéniens, au milieu même de ces douloureuses 
agilations, un titre, nouveau pour nous dans 
l’histoire, celui d’esrivooñhef ou 4 ga ‘dien de la paix. 
Mais peut-être . ne faut-il voir dans l’assertion 
d'Eschine qu’une san glante ironie, une calomnie 
uniquement destinée à faire ressortir le contraste 
des prétentions. patrioliques de Démosthène avec 

dans un ouvrage spécial, aujour- 1 Contre Ctésiphon, ch. 49. Xé- d’hui perdu ; 2° l'argument grec de nophon, dans son traité des eve. Libanius; et comparer G. Becker, nus d'Athènes, ©. v, paraît déjà pro- Demosthenes als Redner und Stauts- poser l'établissement d’une scm- fnann, 1, p. 263-265. ” blable magistrature.
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les malheurs qu'on lui reproche d’avoir altirés 
sur sa patrie. . 

Quoi qu’il en.soit à cet égard, la plus cu- 
rieuse pièce diplomatique de ce temps et peul- 
être la mieux conservée, c’est la déclaration ou | 
ordonnance en forme de circulaire adressée aux 
Étals de la Grèce par. Polysperchon, tuteur des 
deux faibles héritiers. d'Alexandre, pour rallier 
les forces helléniques autour de la Macédoine, et 
pour les tourner contre l'ambition menaçan(e 
d'Antipater et d’Anligone. Diodore, à qui nous 
devons savoir gré de trouver place dans la briè- 
velé habifuelle de son récit pour quelques docu- 
ments diplomatiques, nous a transmis cette pièce; 
elle mérite, ce nous semble, d’être insérée ici. el 
pour son importance historique et parce qu’elle 
csl; en son genre, un document unique dans les 
annales diplomatiques de l'Antiquité ?, 
«Comme nos ancêtres ont fait beaucoup de 
«bien aux Grecs, nous voulons conserver les 
«mêmes sentiments cl témoigner hautement à 
«tout Ie monde que nous avons constamment la 
«même affection pour ces peuples. Déjà aupara- 
«vant, lorsque Alexandre fut mort et que son 
“royaume eut passé à nous de droit, nous 

‘ Diodore de Sicile, XVI, 55; ailleurs, la prose de Barbeyrac me n° 285 du recueil de Barbeyrac, ‘parait avoir une autorité particu- dont-j’ai pu conserver la traduction lière, élant d’une main très-familia- française, en y apportant toutefois risée avec le style de ces instru- quelques changements. lei, comme ments officiels. - ce 

Ÿ
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«crûmes qu'il fallait ramener tous les Grecs à la 
«paix et aux formes de gouvernement autrefois 

«établies par notre père Philippe, et nous en 
‘« écrivimes à {outes les villes. Néanmoins il ar- 
«riva, pendant que nous étions loin des Grecs, 

«que quelques-uns d’entre eux, s'étant laissé 
«égarer, ayantentrepris la guerre contre les Ma- 

«cédoniens, et ayant été vaincus par nos capitai- 
«nes, les villes furent aussi exposées à souffrir 
«beaucoup de maux; de quoi vous pouvez être 
«assurés que ces capitaines sont seuls la cause. 

« Or maintenant, nous, suivant la disposition où 

«nous avons. été dès le commencement, nous. 

«vous donnons la paix et consentons que vous 
«vous gouverniez et que vous agissiez dans {out 
«le reste de la même manière que vous faisiez 
« sous Philippe et Alexandre, et selon la forme de : 

«leurs ordonnances. Nous rappelons de plus 

« lous ceux d’entre vous qui ont émigré ou qui 
«ont élé chassés de leurs villes par nos capi- 
« laines depuis qu'Alexandre passa en Asie. El 
«nous voulons que ceux qui rentreront ainsi 

«dans leur patrie conservent, chacun chez eux, 

«tous leurs droits et biens, sans esprit de faction 
«ni ressentiment des injures passées. Tout ce 
«qui a été résolti contre eux sera nul el de nul 

«effet, excepté contre ceux qui, pour cause de 
«meurtre ou d’impiélé, ont été bânnis selon les 

« lois. Le retour ne sera pas non plus libre à ceux
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«des Mégalopolitains qui ont été bannis, avec 
« Polyénète, pour cause de trahison, ni aux Am- 
« phissiens, ni aux Triccéens, ni aux Pharcado- 
«niens, ni aux Héracléotes. Tous les autres seront 
«reçus avant le {rentième du mois Xanthique. 
« Que s’il ya dans les règlements établis par Phi- 
«lippe ct Alexandre quelque chose de contraire 
«aux intérêts des Grecs, on n’a qu’à nous venir 
«lrouver, afin que nous les corrigions d’une 
«manière conforme à ce que demandent notre 
«intérêt et celui de chaque ville. Les Athéniens 
«resteront d’ailleurs dans le même élat que 
«sous Philippe et sous Alexandre. Les Oro- 
« piens reliendront Orope de la même manière . 

«qu'ils Pont présentement. Nous donnons Samos 
«aux Afhéniens, puisque Philippe notre père la 
«leur avait donnée. Tous les Grecs porteront d’un 
“commun accord un décret portant qu'aucun 
«d'eux ne prendra les armes-ni ne fera aucune 
« chose contre nous, et que ceux qui lé feront se- 
«ront bannis avec leurs familles et dépouillés de 
«leurs biens, Au resie, nous avons ordonné à 
« Polysperchon de traiter avec vous de loutes ces 
«choses, Vous donc, écoutez-le comme nous vous 
«l'avons déjà écrit, car nous ne souffrirons pas 
“qu'aucun contrevienne à rien de ce que nous 
«Mmandons.»  : Ut 

: Dans cetie déclaration si pleine de traits inté- 
ressants pour l’histoire, on remarquera les clau- 

Ÿ
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ses qui concernent le rappel des exilés dans leur 

patrie, rappel déjà autorisé par Alexandre. Un 
fragment d'inscription en dialecte éolien, retrouvé 

dans l'ile de Lesbos, se rapporte précisément au 
relour des exilés de Mitylène. L'acte de réconci- 
liation (fvävos, duNéya), gravé sur ce monument, 
établit qu'une commission de vingt citoyens, 
dont dix choisis parmi ceux qui reviennent, pré- 
sidera à toutes les formalités, soit civiles, soit re- 

 ligieuses, de la réintégration. C’est, à ma con- 

naissance, le seul monument écrit qui se rattache 
aux règnes de Philippe et d'Alexandre le Grand! 
Avec la circulaire qui précède on peut dire qu’il 

marque nettement pour nous une seconde phase 
‘dans l’histoire des races grecques. Jusqu'ici au- 
cune puissance, soit hellénique, soit barbare, n'a 

réussi à s'imposer durablement aux petites cilés 
qui se partageaient le sol grec et y praliquaient, 
chacune à sa manière el selon son génie, le ré- 

gime de ses institutions nationales. Désormais 
s'élève et grandit au milieu d’elles, pour les do- 
miner enfin, malgré bien des résistances, le pou- 
voir des Macédoniens. Or, chose singulière, un 

même publiciste, Isocrate, résume pour nous l’an- 

cienne politique de la Grèce indépendante, et ap- 
pelle de ses vœux, que dis-je? de ses fréquents 

conseils ce protectorat de la Macédoine, destiné à 

! Corpus Inser, græe., n° 2166; Franz, Elern. epigr. gr, n° 75.
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préparer la Grèce, par bien des hontes et À traters 
bien des orages, au joug des Romains. C’est Iso- 
crale qui dans les lignes suivantes de son célèbre 

- Discours panégyrique nous:peint avec une admi- 
ration éloquente l'efficacité des panégyries, l'une 
des institutions sur lesquelles s’ appuyait le mieux 

. l'unité nationale de l’hellénisme : 
«SI on a loué avec raison les fondateurs des 

«panégyries de nous avoir transmis une cou- 
«{ume qui nous induit à conclure entre nous des 
«lrêves et à effacer les anciennes inimitiés, pour 
«nous réunir en un même lieu, pour faire en- 
«semble des prières et des sacrifices, pour ré- 
«veiller ainsi le souvenir d’une ancienne parenté 
«et prendre des sentiments de bienveillance mu- 
«tuelle,: pour rafraîchir d'anciens pactes d’ hos- 
« pitalité et en former de nouveaux; si ce passe- 
«temps ne laisse inoccupés ni le vulgaire ni les 
« hommes de talent; si, au milieu du concours 
« de la Grèce entière, les uns ont à se faire hon- 
«neur de leurs avantages, les autres à à jouir du 
«spectacle des luttes: en gagées, de façon que 
«personne ne soit désintéressé, mais que chacun 
«aitun sujet d'émulation el d'orgueil.….; si tant de 
« bien résulte pour nous de ces réunions, Athènes 
«n'en est pas non plus déshéritée ; car elle offre 
«des spectacles nombreux .el magnifiques ; les 
«uns avec la splendeur du luxe, les autres avec 
«tout l'éclat des arts, el d'autres qui. présenlent : 

NN
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« réunis ces deux genres de beauté, et ces specta- 
«cles attirent une {elle foule, que, s’il ya quel- 
«que avantage à se. rapprocher les uns des au- 
«tres, notre cité en jouit pleinement... Enfin 
«les autres assemblées ont lieu à de longs inter- 
« valles et se dispersent aussitôt; mais notre ville 
«offre à tous les peuples une perpétuelle pané- 
« gyrie !. ! 

ssurément on ne pouvait mieux montrer la 
grandeur de ces institutions salutaires et la no- 
ble domination du génie athénien; et pourtant 
c’esi ce même Isocrate qui mainte fois ailleurs et : 
surtout dans son Discours à Philippe provoque 
imprudemment ses conciloyens à pacifier leurs 
divisions en concentrant {outes leurs forces sous 
le commandement d’un roi habile, pour les diri- 
ger ainsi plus sûrement contre l'Asie; il devait 

_pressentir trop tard les conséquences ‘fatales de 
sa politique, lorsqu'il expirait de douleur à qua- 
tre-ving{-dix ans, en’ apprenant la défaite d’A- 
thènes à Chéronée. Fe 

Divers épisodes moins célèbres de cette période 
de l’histoire grecque s’éclairent encore pour nous 
d’une lumière i imprévue par des documents épi- 
graphiques récemment retrouvés et dont quel- 

. * Panégyrique,$ 3. J.-J. Ampère, sorte de panégyrie des sauvages du 
dans sa Promenade ên Amérique, haut Missouri et du haut Mississipi, 
t. I, p. 249 (morceau imprimé d’a- qui offre avec les institutions de la 
bord dans la Revue des Deux Mondes Grèce antique le moins prévu et le 
du 15 mars 1853}, nous décrit une plus étrange des rapprochements.”
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ques-uns nous révèlent des faits aussi curieux 
(que nouveaux pour nous. L 

lei, c’est un traité de commerce conclu par 
Amyntas, roi de Macédoine, avec la ville de Chal- 
cis en Eubée; on y réglait l'exportation du bois 
pour les édifices et pour les constructions nava- 
les, sous la condition d une déclaration préalable 
et d’un droit à payer !. Là, c'est un traité d’al- 
liance militaire conclu, pendant la guerre s0- 
ciale, à ce qu’il semble, entre les Érythréens 
d'Asie et Hermias, le tyran d’Atarnes ©, celui 
même qu'a illustré son amitié avec Aristote. Dans 
le fragment qui nous reste de cette pièce, on: 
trouve les conditions relatives au commerce des 
deux États pendant la durée de la guerre. « Les 
« parties contractantes se reconnaissent récipro- 
« quement le droit de débarquer et de mettre en. 
«sûreté des marchandises sur le territoire allié. 
« Ces marchandises, mises. en dépôt, ne devront 
«être sujettes à aucun droit, à moins qu’elles ne 
«soient vendues ; dans ce cas, elles seront taxées 
«au Cinquantième de leur valeur. A la paix, elles 
«devront être enlevées dans les trente j Jours, ou , 
«bien payer le droit; le dépôt devra être accom- 
«pagné d’une déclaration loyale de. Ja valeur? 3 

'e 
; 

‘ Le Bas, Voy, archéo. > part. 11, l'Athenæum français, n° 4 (avril 
n° 1406. 1855), 

2 Publié par M. me Waddington, 3 Je transcris le résumé même 
dans le Bulletin archéologique de de M. Waddington. 

“ 

\
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- Suit la formule abrégée des deux serments que se. 
sont prêtés, d’une part, les. Érythréens, et, de 
l'autre, le tyran Hermias avec ses « alliés dans 
«la guerre.» oo 
Que l’on rapproche de ces deux textes les débris 

d'un acte plus'ancien encore. Je veux dire du 
traité de commerce conclu entre Athènes et Julis_ 
pour l'exploitation du WËros où vermillon?, el l’on. 
aura une idée de la minutieuse précision avec 
laquelle ces sortes d'actes élaient rédigés dès üne 
haute antiquité. Un décret de date un peu plus 
moderne constate les relations d'amitié qui exis- . 
‘laient entre Athènes et Spartocus IV, roi du Bos- 
phore cimmérien ; il nous laisse voir que de puis- 
san{es raisons d'économie publique assuraient 
l'alliance d'Athènes avec un pays dont les plaines 
fertiles fournirent souvent une partie du blé né- 
cessaire à la nourriture du peuple athénien ?. 

Deux autres décrets athéniens nous ramènent 
à l’histoire des successeurs d'Alexandre. Le pre- 
mier, qui date de l'an 293 avant J-C. et constate 
un rapprochement entre Athènes et Démétrius, 

. fils d’Antigone , nous montre quel empressement : 
1 OÙ Étaïpor odépou Évexev, ce qui haushaltung der Athener, 2e édition, rappelle l'expression cæterisque quos t 115 p. 349 et suiv. n°. XVIII. On - socielas tenet bellica, dans la fa- pourra Comparer quelques obser- meuse lettre d’Aurélien à Zénobic vations sur ce sujet, dans mes (Vopiscus, Vie d’Aurélien, c. XXVI). Mémoires d'histoire ancienne el de * Rangabé, Antig. hellén., 1, II, Philologie, p. 61. 

n° 671 (cf. Éphéméride arch. d'A. 3 Corpus Inser,gr.,n° 107: Franz, thènes , n° 2138): Boeckh, Sfaats- Elem. epigr. gr., n° 69.
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et quelle solennité la république mettait à récom- : 
penser les services directs ou indirects qu'on avail 
pu lui rendre; il montre aussi avec quelle obsti- 
nation elle entendait défendre les derniers restes 
de son indépendance !. : . 

«Considérant qu’'Hérodore s’est montré par le. 
«passé dévoué au peuple d'Athènes, lorsqu'il sé 

.«journait auprès du roi Antigone, et que main- 
«tenant aussi, jouissant de la confiance du roi 
« Démétrius, il continue à faire tout le bien qu’il 
«est en son pouvoir, disant toujours ce qu'il ya 
« de plus avantageux à la ville et à la liberté du: 
« peuple athénien : et que les députés envoyés au 
«roi Démétrius, pour traiter de la paix, annon= 
«cent qu'il à aidé lé peuple à conclure'la paix 
«avec le roi et à terminer au plus tôt Ja guerre, 
«aussi bien qu’à rentrer en possession de la cita- 
«delle, et des droits de la démocratie; ‘avec la 
«fortune propice, il a plu au peuple de ‘donner 
«des éloges à Hérodore, fils de Ph:.. de..., pour : 
«le dévouement et l’empressement ‘qu'il témoi- : 
«gne au peuple d'Athènes, de le couronner d’une 
«couronne d’or d’après la loi et de proclamer la 
“couronne dans les Dionysiaques de la ville, 

“pendant les jeux des tragédiens. Qu'il ‘soit 

! Rangabé, Antiq. hellén., 1. 11, peu utiles pour Pobjet que nous P. 118, n° #43, dont je reproduisla nous proposons ici, les lignes, qui traduction avec quelques change- d'ailleurs se -trouvent mutilées, ments et en supprimant, comme du préambule. | 

at . ‘ Ÿ
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« Athénien, lui et ses descendants, et qu’il soit 
inscrit dans la {ribu, le dème ct la phratrie qu'il 
«voudra ‘; el qu’il ait, lui et l'aîné de ses descen- 
«dants, à perpétuité, sa nourriture au prytanée, 
«ainsi que la préséance à lous les jeux donnés 
«par la ville. Qu'on lui élève une statue équestre 
«en bronze dans le marché, auprès d'Harmodius 
«el d'Aristogiton * et des Sauveurs; qu’on élise 
«aussitôt, à main levée, trois commissaires alhé- 
«niens qui auront soin de l'érection de la statue; 
«et que l’intendant et les chefs des tritiys al- 
«louent la dépense qui sera faite pour la statue. 
« Que les prylanes mettent aux voix celte affaire 
«lors de la première assemblée, et que les thes- 
«mothètes. introduisent au tribunal l'examen de 
«sa naturalisation et des honneurs qu’il reçoit; 
«la première fois que les tribunaux s’assemble- 
«ront. Que le secrétaire de prytanie inserive le 
«décret sur une plaque de pierre, qui scra placée 
«dans l’Acropole, et que le trésorier de l'État. 
«donne {rente drachmes pour l'inscription de la 
«stèle. » 

! Mème formule n° 447 et dans 
un fragment de décret semblable 
n° 2299. On pourra comparer, sùr 
ce sujet, les textes que nous avons 

réunis dans un mémoire spécial 
sur l'état civil chez les Athéniens 

(Mémoires d'histoire ancienne et de 
philologie, Paris, 1863, p. 105-129). 

3 Cette superstition des Athéniens : 

pour la mémoire de leurs prétendus 
libérateursestattestée par beaucoup 
d’autres écrivains (voir Beulé » da. 
Monnaie d'Athènes, p.336, et R. Ro- 
chette, Lettre à M. Schorn, p. 203- 
204, 2e éd.); mais il ne faut pas . 
omettre d’en rapprocher les sévères 
jugements d'Hérodote (V, 55; VI, 
123), et de Thucydide (1, 20 ; VIS 3)
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Un autre décret, dont Ia partie principale est à 
peu près infacle, porte acceptation d'une alliance 
entre les Athéniens, plusieurs peuples libres de la 
Grèce, Ptolémée Philadelphe ct le roi de Sparte 
Aréus, en vue de repousser l'ambition du roi de 
Macédoine Antigone Gonatas ‘. Un document de 
date voisine atteste Les services rendus à des dé- 
putés athéniens auprès du roi Cassandre par un 
Athénien nommé Posidippe, compagnon volon- 
aire de l'ambassade ?. C'est le cas peut-êlre de 
remarquer à combien d'écritures donnail lieu 
alors, chez les Athéniens, chaque négociation 
publique On peut aussi remarquer, que, selon 
une observation de Théophraste 4, les services, et 
particulièrement les services d’ hospitalité rendus 
à des ambassadeurs, n'étaient pas toujours désin- 

_téressés, puisqu ils obtenaient souvent de si pom- 
peuses récompenses. : : 

En Asie Mineure, divers documents nous mon- 
trent l’étroite union des successeurs d'Alexandre 
avec les villes grecques de la côte. Sur une in- 
scription de Milet, Séleucus IT et son frère Antio- 
chus témoignent. de leur amitié pour les Milé- 

1 Rangabé, Antig. lellén. “ot I, à propos d’une affaire de finance. 
n°453. : Cela se pouvait dire aussi des af- # Rangabé, Antig. hellén., 1, Il, faires diplomatiques, au temps, ‘du n° 2298; Éphém. archéol. d'Athènes, moins, où nous sommes parvenus. 
n° 1372. 4 Théophraste, cité par Cicéron, 

3 Civilas lilterarum conficientis- de Officiis, IX, 18, et, d’après Cicé- 
sima, dit Cicéron, en parlant d'une ron par Lactance, Pnstilutiones div., 
ville grecque (pro Flacco, c xix), V1, 12, 

N
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siens, en leur envoyant pour le temple d’Apollon 
Didyméen de riches offrandes dont la liste nous 
est parvenue ‘,: Déjà Séleucus I" avait donné 
l'exemple d’une générosité pareille, et l'on sait 
même, à ce propos, comment les dieux étaient 
d’utiles conciliateurs entre les rois et les cités li- 
bres de leur voisinage : l’oracle d’Apollon à Milet 
avail su prévoir et prédire, en temps opportun, 
les victoires auxquelles Séleucus dut le nom de 
Nicator ?; il était naturel que le roi vainqueur se 
montrât reconnaissant. . 

Trois documents trouvés à Smyrne, et qui da- 
lent de l'an 244 avant Jésus-Christ, nous mon- 
‘tent sous un autre jour et d’une façon plus ex- 
plicite encore l'union des villes maritimes de 
l’Ionie avec les Séleucides. Le premier est un dé- 
cret des Smyrnéens, portant promulgation d’une 
alliance avec leurs voisins les habitants de Ma- 
-gnésie sur le Sipyle. L 

« [. I à été résolu et'arrêté par le peuple (de 
« Smyrne), de l'avis des stratéges. D'autant que 
«ci-devant, quand le roi Séleucus a fait une ex- 
«pédition dans la Séleucide, quoique notre ville 
«el notre {erritoire fussent de toutes parts expo- 
«sés à un grand nombre de périls, et de grands 
« périls, le peuplea néanmoins conservé sa bonne 
«volonté et son amitié pour lui, sans se laisser 

! Corpus Inser. græc., n° 9852. ? Appien’: Syriaca, c. Lvi; Dio- Cf n. 2595 et 3596. ‘ dore, XIX, 90.
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«épouvanter par l'irruption des ennemis, ni se 
«mettre en peine de la perte de ses biens, mais 
«plutôt ne tenant compile de rien, au prix du 
« dessein où il était de persister dans de tels sen- 
«timents et de contribuer de toutes ses forces à - 
«maintenir ou remettre en bon étal les affaires 
«du roi, comme il l'avait promis dès le commen- 
«cement; à cause de quoi le roi Séleucus, prince 
« pieux, el plein d'affection pour ceux qui lui ont 
«donné la vie, étant aussi magnanime et sa- 
«chant témoigner sa reconnaissance à ceux qui 
«lui rendent quelque service, a comblé d'hon- 
«neurs notre ville, en considération de la bonne . 
«volonté et de l’ardeur avec laquelle le peuple 
«s'est empressé pour l'avancement de ses.inté- 
«rêts, et parce que son père, ledieu Antiochus, el 
«la mère de son père, la déesse Stratonice, ont 

: «été consacrés (déifiés) parmi-nous; le peuple en 
« commun, ct chaque citoyen en particulier, leur 
«ayant rendu les honneurs qu’ils méritaient : 
«Séleucus a aussi confirmé au peuple le droit de 
«se gouverner par ses propres lois, et sa forme 

TC gouvernement démocratique; il a écrit aux 
«rois, aux princes, aux villes et aux peuples, 
« pour leur signifier qu'il avait bien voulu non- 
«seulement reconnaître ct faire reconnaitre pour. 
«un asile le temple d’Aphrodite Stratonicide, mais 
«encore que notre ville fat sacrée et également 
«inviolable : et maintenant après l'expédition du
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«roi Séleucus dans la Séleucide, les straté ges, par 
«le zèle qu’ils avaient pour la prospérité des af- 
-«faires du roi, ont envoyé une ambassade aux 
«habitants de Magnésie, et à leur cavalerie et 
«leur infantcric, qui est dans les cantonne- 
«ments, leur dépêchant un d’entre eux, Denys, 
«pour les exhorter à garder perpétuellement 
« l'amitié et l'alliance avec le roi Séleucus, el 
«leur promettre que, s'ils persistaient à main- 
«tenir ses intérêts, et à n’ avoir d’autres amis et 
«d'autres ennemis que les siens, ils recevraient 
«du peuple et du roi toute sorte de marques de 
«bonté et de bienveillance, et qu'on reconnai- 
«irait leurs services d'une manière digne de 
«Jours sentiments; en conséquence desquelles 
«exhortalions, les Magnésiens, déjà portés 
«d'eux-mêmes à demeurer dans l'amitié et l’al- 
«liance avec le roi et à maintenir ses intérêts. 
«ont d'abord acquiescé avec ardeur à la demande 
«des stratéges, ct promettent d’avoir les mêmes 
«sentiments que notre peuple, sur fout ce qui re- 
«garde l'avantage du roi Séleucus ; après quoi 
«ils nous ont envoyé des ambassadeurs, Savoir, 
« du corps des ‘habitants, Polamon et Hiéroclès, 
«et des troupes cantonnées, Damon et 4 Apolloni- 
«cète, pour conférer avec nous et nous apporter 
«le traité selon lequel ils entendent faire amitié 
«avec nous : et ces ambassadeurs, étant intro- 
« duits dans l'assemblée. du peuple, y ont parlé
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«su» toutes choses, conformément à ce qui est 
«écrit dans l'acte du traité. Là-dessus, il a été 
«résolu, à la bonne heure soit : de traiter amitié 
«avec ceux de Magnésie, en tout ce qui sera pour 
«le bien’ du roi Séleucus, et de désigner trois 
«ambassadeurs, pour leur apporter le traité que 
«le peuple trouvera bon de faire, pour conférer 
«avec eux des conditions qu'il contiendra, et 
«pour les exhorter à les approuver et les accom- 
«plir. Si les Magnésiens y acquiescent, les am- 
«bassadeurs qui ont été nommés leur feront 
«prêter le serment contenu dans le traité. Après 
«que les Magnésiens auront approuvé tout cela, 
«qu'ils auront scellé en commun le traité et 
«prèlé le serment, et que les ambassadeurs se- 
«ront de relour, on exéculcra toutes les autres 
«choses contenues dans ce traité. Ce décret sera 
«écrit [dans les registres}, selon que la loi l’or- 
«donne; il sera aussi gravé sur les stèles où l’on 
4 gravera le traité même. Les officiers mensuels 
« du sénat invileront les ambassadeurs venus de 
« Magnésie à l'hospitalité dans le Prytanée. Calli-. 
«nus, le trésorier, fournira, selon les règle- 
« ments, sur les deniers de la ville, aux ambas- 
«sadeurs'qui seront désignés, ce qui sera né- 
«cessaire pour leur voyage, pour aulant de jours 
«que le peuple en aura marqué. — On à mar- 
« qué cinq jours. Ont été nommés pour. ambas- 
.««sadeurs, Phanodème, fils de Micion, Denys, fils
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«de Dionylas, Parménisque, fils de Pythias. » 
Le texte même de l'alliance forme le second 

document, un des plus longs et des plus complets 
en ce genre qui nous aient été conservés, un des 
plus abondants en prescriptions minuliéuses. 

«IL. Sous le pontife Hégésias et le stéphané- 
«phore Pythodoros, au mois de Lénæon , à la 
«bonne heure soit. Sous les conditions suivan- 
«les, les Smyrnéens et les habitants de Magnésie, 
«lant la cavalerie et l'infanterie de ceux-ci qui 
«est dans la ville, que celle qui est dans les 
«campements, et les autres habitants ont fait 
«ensemble ce lrailé d'amitié. Les Smyrnéens 
«ont donné le droit de bourgoisie aux habitants 
« de Magnésie, à leur cavalerie et leur infanterie, 
“tant à celle qui est dans les campements qu'à 
« celle qui est dans la ville, et aux autres qui de- 
«meurent dans la ville; à condition que les Ma- 
« gnésiens garderont perpétuellement, avec tout 
«le zèle possible, l'alliance et l'attachement aux 
« intérêts du roiSéleucus: qu'ils défendront de tout 
«leur pouvoir tout ce qu’ils ont reçu en garde du 
«roi Séleucus, ct le lui rendront. Ils se g'ouver- 
«neront d’un commun accoïd avec les Smyr- 
«néens, selon les lois dela ville, sans causer aucun 
«trouble, et ayant les mêmes amis ct les mêmes 
«ennemis qu'eux. Les Magnésiens prêteront aux 
«Smyrnéens , el réciproquement les Smyrnéens 
«préteront aux Magnésiens, le serment contenu,
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« ci-dessous dans le traité. Après les serments, 
«ainsi prêlés de part et d'autre, tous les griefs 
« nés enfre eux au lemps de la g'ucrre séront 
-«éleints, et il ne sera permis ni aux uns, ni aux 
-Cautres, de poursuivre le redressement de ces 
-« griefs formés à l’occasion de la guerre, ni par 
« les'voies de la justice, ni de quelque autre ma- 
«nière : que si on l'entreprend, toutes les pour- * 
«“suiles que l’on fera seront nulles et de nul ef- 
« fet. Les habitants de Magnésie, et leur cavalerie 
«ct leur infantcrie, tant celle qui est dans la 
«ville que celle qui est dans les campements, 
«auront dans Smyrne droit de bourgeoisie, sem- 
« blablement et de la même manière que les 
“autres citoyens. On accordera également la 
« bourgeoisie à tous les autres qui demeurent à. 
« Magnésie , pourvu qu'ils soient de condition | 
«libre ct de nation grecque. Les écrivains mili- 
« laires donneront au peuple un rôle des com- 
« pagnies des Magnésiens tant de cavalerie que 
« d'infanterie, et de celle qui est dans la ville et 
« de celle qui ést dans les campements. Pour les 
« autres qui demeurent dans le pays, la liste en 
«sera fournie par des gens-que les habitants de 
«Magnésie nommicront. Quand les écrivains 
-{présen{eront le rôle des compagnies, el les 
‘ PErSOnnes nommées celui des autres habitants ; 
« les enquêteurs les feront jurer sur les victimes 
offertes à la Mère [des dieux], qu’ils ont donné 

8



114 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

«en toute bonne foi la liste de leurs habitants, de 
« la cavalerie et de l'infanterie, tant de celle qui 
«est dans la ville que de celle qui est dans les 
«“campements : ils feront aussi jJurer les per- 
« sonnes qui présenteront le rôle des autres ha- 
«bilants, qu’elles ont donné de même la liste des 
«autres qui demeurent à Magnésie, et qui sont 
«de condition libre et de nation grecque. Les 
« enquêteurs ensuile remeltront ces listes. au 
garde.des registres du sénat et du peuple, et 
celui-ci les scrrera dans les-archives. Les en- 
quêteurs rangeront par le sort dans les tribus 
tous les noms de ceux dont ils apporteront la 
liste, et ils les écriront dans les rôtes du tirage 
pour chaque tribu. Ceux qui seront inscrits 
dans ces rôles du tirage auront part aux 
mêmes avantages que les autres citoyens. Et 
après avoir élé ainsi revêtus du droit de bour- 
geoisie, ils suivront, dans Magnésie même, 
Jes lois de Smyrne, pour les contrats et les pour- 
suites qui regarderont ceux de Smyrne. On 
recevra à Magnésie la monnaie de cetle ville, 
comme bonne et valable selon les lois. Les 
Magnésiens recevront aussi un gouverneur 
que le peuple (de Smyrne) leur enverra, ct qui 
aura les clefs de la ville, la défendra, et la gar- 
dera pour le roi Séleucus. Ceux de Smyrne 
donneront pour loger aux personnes qui se= 
ront envoyées de. Magnésie, des maisons qui au: 
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«ront autant de lits que le peuple jugera à pro- 
« pos, cela pendant six mois depuis le temps que «le traité aura été scellé en commun. Le trésorier 
« des deniers publics’et les stratéges prendront 
« ces Maisons à loyer, et cela aux frais du tré- «“sor public. Les habitants de Magnésie, la ca- «valerie et l'infanterie , {ant celle qui est dans « la ville que celle qui est dans les campements, «et les autres qui sont admis à ce droit de bour- « gcoisie, préleront le serment qui suit: «Je jure par Jupiler, parlaT erre, par le Soleil, par Arès, «par Athéné Martiale, par Artémis, par la Mère «Sipylène, par Apollon de Pandes, par tous les ‘(autres dieux ct déesses, ‘et par la Fortune du «roi Séleucus, que je garderai perpétuellement « les conventions que j'ai faites avec les Smyr- «néens, et que je persistcrai dans l'alliance et la « bonne volonté envers le roi Séleucus et la ville ‘ «de Smyrne ; que Je défendrai aussi de toutes ‘ «mes forces ce que j'ai reçu en garde du roi Sé- « leucus, ‘ct que je le rendrai au roi Séleucus : «que je ne contreviendrai à aucun des articles “du traité, et qu’en aucune manière ni par au- “Cun artifice, je n’éluderai ni ne perverlirai rien “de ce qui y est écrit; que je vivrai avec ceux à 

«qui je m'unis par une communaulé de droils; «en bonne concorde et sans trouble; selon les «lois des Smyrnéens et les décrets du peuple ; « que J'agirai de concert, avee lou l'empresse=
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«ment possible el en tout {emps, pour maintenir 
« la liberté et le gouvernement populaire, et les 
«autres priviléges que le roi Séleucus à accordés 
« aux Smyrnéens ; que je ne ferai aucun mal ni 
«aucun lort à personne d’entre eux, et que j’em- 
« pêchcrai, de tout mon pouvoir, qu'aucun autre 
«ne le fasse; que, si je viens à savoir que quel- 
‘qu'un forme quelque projet contre la ville: ou 
«les lieux de son territoire, ou trame quelque: 
« chose contre son gouvernement populaire ou 
« contre l'égalité des ciloyens, je le déclarerai au 
« peuple de Smyrne, je l’assisterai de {oute mon 
vardeur, el je ne l’abandonnerai point, autant 

« qu'il me sera possible. Si je tiens mon serment, 
« que bien me soit ;-mais si Je me parjure, puis- 
«sé-je périr, moi et mes descendants. » Les 
« Smyrnéens d'autre côté prêteront aux Magné- 
«siens le serment qui suit : «Je jure par Jupiter, 
« par la Terre, par le Soleil, par Arès, par Athéné 
«Martiale, par Artémis, par la Mère Sipylène, 
«par: Vénus Slratonicide et par tous les au- 
«tres dieux el déesses, que je garderai per- 
« pétuellement les conventions que nous avons 
« faites avec les habitants de Magnésic, avec leur 
« cavalerie et leur infanterie, tant celle qui est 
« dans la ville que celle qui est en campagne, et 
«avec les autres qui sont admis à ce droit de 
« bourgeoisie, ne contrevenant à aucun des ar- 

« ticles du traité, et n'éludant ni ne pervertissant 

=
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«en aucune manière, ni par aucun artifice, rien 
« de ce qui y est écrit; que je. serai plein de 
«bonne volonté pour le roi Séleucus et pour les 
« habitants de Magnésie, tant ceux qui sont dans 
« la ville que ceux qui sont dans les campements, 
« et lés autres qui demeurent dans Magnésie et 
« qui sont de condition libre et de nation grecque; 
« que je leur donnerai, à eux et à tous leurs des-. 
«cendants, le droit de bourgcoisie, sur le même 
«pied et de la même manière qu'aux autres ci- 
«loyens; que je les admettrai dans les tribus et 
« les y placerai selon que le sort assignera son 
«rang à chacun d'eux; que je ne leur ferai au- 
«eun mal ni aucun tort et que J'empêcherai de 
«tout mon pouvoir qu'aucun autre ne le fasse ; 
« que'si je viens à savoir que quelqu'un dresse 
« des embüches à eux ou à leurs descendants, 
«ou à leurs biens, je le déclarerai au plus vite que 
«je pourrai, et les assisterai avec ardeur ; que je. 
« leur ferai part des charges et des autres com- 
“muns avantages dont les autres ciloyens jouis- 
«sent. Si je liens mon serment, que bien me soit; 
«mais si je me parjure, puissé-je périr, moi el 
«mes descendants. » Les Smyrnéens et les Ma- 
« gnésiens nommeront, de part et d'autre, autant 
« de personnes qu’ils jugeront-à propos, pour 
« faire prêter le serment âu commun peuple, .et 
« à Smyrne el à Magnésie ; et ces personnes ;: le 
«jour auparavant, le nolificront à ceux de Ja
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«ville, el Icur enjoindront d'y demeurer jusqu’à 
« ce que lès serments soient prêtés selon letraité. 
« Le serment ci-dessus sera exigé des Smyrnéens, 
“par ceux que les Magnésiens auront nommés 
« pour cel effet; et des Magnésiens, par ceux que 
«les Smyrnéens de leur .côté auront. désignés. 
« Pour les victimes nécessaires à la solennité du 
.«Sermeni, le trésorier Callinus les fournira, dans 

« Smyrne, du fonds que le peuple l’ordonnera : : 
«et, dans Magnésie, les trésoriers que le peuple 
«en, aura chargé. Les uns et les autres feront 
«graver le traité sur des stèles blanches ; . sa- 

voir, ceux. de Smyrne, et dans le temple d'A- 
phrodite Slratonicide , et à! Magnésie près du 
Méandre, dans le temple ‘d'Artémis Leuco- 
‘phryène; et les Magnésiens, dans la place près 
de l'autel de Bacchus et des statues des rois, el 
à Pandes dans le temple d’Apollon, et à Grynée 
dans le temple aussi d'Apollon. Le garde des 
registres publics du sénat et du peuple mettra - 
une copie du. traité dans les archives. L'acte du 
traité que l’on donnera aux Smyrnéens sera 
scellé en commun par ceux que la communauté 

« de Magnésie aura nommés , €t cela tant de 
«leur sceau particulier‘. que. du sceau public; 
«et celui qu'on: donnera aux Magnésiens sera . 
« scellé par- les:stratéges et les ‘enquêteurs de 
« Smyrne, {ant du:sceau de la ville, que de leur 
«sceau parliculier. Que tout cela. s'effectue heu- 
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_« reusement pour l’un ct pour l’autre peuple! ». 
On se croirait en pleine diplomatie du moyen . 

âge, au temps où les républiques de l'Italie sep- ‘ 
tentrionale s’agitaient dans des discordes sans 
fin, protégées et opprimées tour à tour par les 
royautés du midi ou par l'Empereur. Ce n’est pas 
tout pourtant. Un troisième document, gravé sur 
la même pierre, nous montre qu’il a fallu prendre 
une précaution de plus contre la défection des 
Magnésiens. = __- 

« TTL. TI a été résolu et arrêté par le peuple (de 
« Smyrne) de l'avis des stratéges, ainsi que suit. 
«D'autant que le peuple a constamment pourvu 
«à tout ce qui est de l'avantage du roi Séleucus, 
« de sorte que, voulant contribuer à augmenter 
« l'empire de ce prince et maintenir ses intérêts 
«autant qu'il à dépendu de lui, il‘a ci-devant 
« souffert, sans en tenir compte, la perte ou le 
« dégât de plusieurs de ses biens propres, et s’est 
« eXposé à plusieurs’ dangers, pour conserver 
« l'amitié avec le roi Séleucus ; et maintenant 
«encore souhaitant avec ardeur de concourir. à 
« maintenir ct assurer, aulant qu'il est possible, 
«le bon état de ses affaires ‘il a fait un traité 
«d'amitié avec les habitants de Magnésie, avec 
.« leur cavalerie et leur infanterie, et avec les au- 
«tres qui demeurent dans Magnésie; à celle fin 

«qu’ils gardent l'alliance avec le roi Séleucus et 
«qu’ils demeurent. toujours dévoués ; croyant,
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« de plus, nécessaire pour la ville, de faire livrer 
« la place de Palemagnésie, fortifiée, et d'y met- 

«tre garnison, afin que la garde en élant confiée 
«à la ville, tout fût plus en sûreté pour le roi 
« Séleucus dans tous les environs, il a envoyé 
« solliciter les habitants de la place d’entrer dans 
« l'amitié avec le roi Séleucus, de remettre les 
« clefs à un commandant envoyé par le peuple, 
«et de recevoir une garnison, qui, de concert” 
«avec eux, défende la place et la conserve au 
« roi Séleucus, promettant que, s'ils le‘faisaient, 
«ils recevraient toute sorte de bons offices et de 

« faveurs de la ville; sur quoi les habitants de la 
« place ayant pris avec tout l’empressement pos- 
«sible le parti d'entrer dans l'amitié du roi Sé- 
« leucus, ont accepté les propositions du peuple, 
«ont livré lés clefs de la ville au commandant en- 
« voyé par le peuple, et ont reçu dans la place la 
« garnison de la ville; il a été résolu (à la bonne 
« heure soit) qu'ils seraiént ciloyens, et qu'ils : 
«auraient les mêmes priviléges que les autres 
«ciloyens ; que les deux portions de terres, sa- 

‘ voir, celle qu'Antiochus le Dieu et Sauveur leur 
« a accordée, et celle sur laquelle Alexandre leur 
« avait envoyé des lettres, leur demeureront fran- 

‘« ches de toute dîme, et que si notre ville vient 
« à acquérir le pays qu'occupent ceux qui étaient 
(autrefois habitants de Magnésie, ils auront ces 
«trois-porlions graluitement el conserveront 
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« néanmoins l’exemption d'impôts dont ils jouis- 
«sent à l'heure qu’il est; que pour ceux d’entre 
«eux qui n’ont point encore de portion assignée, 
«on leur donnera gratuitement une portion de 
« cavalier, de celles qui sont voisines de la place ; 
«que Timon et les fantassins qu'il commande, 
«et qui ont été choisis sur la phalange (ou. le-ba- 
« laïllon) pour garder la place, auront le même 
« droit de bourgeoisie et la même immunilé que 
«les autres, et demeurcront dans. la place ; que 
«de plus Omanès, avec les Perses qui sont: sous 
«SON commandement et ceux qui ont été en- 
«voyés de Smyrne pour garder.la place, comme 
«Caussi. Ménéclès «et ceux qu'il commande, joui- 
« ront du même droit de bourgeoisie, et des au- 
«tres faveurs: que le peuple à résolu d'accorder 
‘Caux autres Magnésiens ; que le peuple aura 
« soin de leur faire donner, du trésor royal, le 
« blé et les autres vivres qu'on a accoulumé de 
«leur fournir des revenus du roi; qu’enfin ce 

-« décret sera gravé sur des stèles- qui doivent 
«être déposées dans les templeS par le peuple 
«elle sénat de Magnésie, et qu'il sera écrit dans: 
« les archives publiques !. » . | 

On voit quelles dures nécessités el quelle étroite 
dépendance se cachaient quelquefois ‘sous les 
. * Corpus Inscr. græe., no 3137, ments données par Barbeyrac sous où l'éditeur ne paraît pas avoir le n° 353. Je reproduis, sauf quel- connu la reproduction ‘et la ver- ques changements , la traduction sion française de ces longs docu- de ce dernier éditeur. -
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formes, si bénignes en apparence, des relations 
diplomatiques entre les rois macédoniens ot les 
villes grecques de l'Asie. L 

Les inscriptions, auxquelles nous avons été 
ramenés par ces divers lémoignages, vont, au 
contraire, nous offrir, et vers le même lemps, le 
contraste de libertés orageuses, dans un pays 
grec situé cependant sur la route de toutes les 
invasions qui furent si fatales à l'indépendance 
des villes de l'Ionie asiatique, à celle d'Athènes, 
de Lacédémone et de'leurs alliés... 

La Crète est peut-être de tous les pays grecs 
celui dont l’histoire nous est le moins connue: 
mais, par compensation, c’est celui où l'on a re- 
trouvé les plus considérables documents diplo- 
matiques qui soient parvenus jusqu’à nous. 
Plutarque, voulant encourager des frères à la: 
concorde, leur cite exemple des villes de Crète, 
qui, souvent déchirées par des dissensions intes- 
lines !, ne manquaient pourtant pas de se réunir 
sous la menace de quelque ennemi commun : 
c’est celte union des villes de Crète qui s’appe- 
lait, nous dit-il, le.syncrétisme ?, mais qui sur les 
monuments paraît plutôt s'exprimer par les mots 
la communauté des Crétois, +3 towèv ràv Kénratéov, 

! Voyez surtout les témoignages  ? De l’Amitié fraternelle, C. XIX; 
de Polybe, entre autres quelques Efymol. magnum, s. +. Evyrensi- 
lignes du livre XXV, 8 3 6, édit. cu. Cf. K. Hæck, Krela, t. IN, 
Didot. : p. 470 (Güttingue, 1829).
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selon l'usage de la langue grecque quand il s’a- 
git de semblables confédérations !. Les: inscrip- 
tions grecques de l’ancienne Crète nous offrent 
aujourd’hui un ample commentaire de ce ‘mot, 
si étrangemen{ détourné aujourd’hui de son ac- 
ception primitive *, La Crète, durant les derniers 
siècles de son indépendance, la Crète, au temps 
d'Aristote, vivait dans une continuelle anarchie, 
Les constitutions politiques ne s'y. élaient pas 
développées selon le progrès des mœurs ; de là 
de fréquents et inévitables déchirements. Quand 
l'aristocratie ou’ la démocratie avait pris trop de 
prépondérance, une révolution rétablissait l'é- 
quilibre.. Nul pays grec, malgré son isolement 
du reste de la Grèce. malgré la communauté 
d'origine qui unissaït Loutes ses cités doriennes, 
n'était plus sujet à ces révolutions. Mais là 
comme partout, alors comme toujours, le be- 

” soin de paix el d'unité qui domine toute société 
humaine faisait sortir l’ordre des excès même de 

! Voir un exemple dans Pashley, 
Travels in Crete, L, p. 155 et com- 
parez Polybe, XXIX, 4, où l’on voit 
les Rhodiens renouveler leurs al- 
liances rpès rävias Kenrmeïe. 

Dictionnaire de l'Académie, au 
mot Syncrétisme : « Terme didac- 
tique. Conciliation, rapprochement 
de diverses sectes, de ‘différentes 
communions, Si l'on ne peut par- 
venir au vrai syncrétisme, du moins 
la tolérance civile peut jusqu'à un 

x 

certain point le remplacer. » Il est 
remarquable que le témoignage de 
Platarque et celui de l'Etymologi- 
cum magnum nous ont Seuls con- 
servé le mot ouyrgrsioué:, comme 
seuls ils rappellent le fait impor- 
tant que ce mot résume d’une ma- 
nière si expressive. Barthélemy 
(Voyage d'Anacharsis, c. LXXHI) A 
tort d'appeler cela « la loi du syn- 
crétisme. » C’est seulement un fait, 
tout au plus un usage. |
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la discorde. D'ailleurs, si quelque danger surve- 
nait du dehors, il fallait bien se rapprocher el 
s'entendre. On se rapprochait donc, et chaque 
fois un nouveau traité scellait celle concorde 
passagère et pourtant bienfaisante. 

De là les documents, dont plusieurs n’ont re- 
paru au jour que depuis quelques années ‘,etdans 
lesquels nous voyons les villes de Crète tantôt di- 
visées par des haines violentes, tantôt unies par 
des alliances qui semblent ne laisser entre elles 
aucun nuage. . : 

L'un des plus anciens, le plus intéressant peut- 
ètre, est le serment que se prélèrent cent qua- 
lre-vingls membres d’une sorte de milice: muni- 
cipale dans la ville de Dréros, au lendemain sans 
doute d’un traité conclu entre cette ville et la ville 
de Cnosse. Les Drériens s'engagent à n’accorder 
ni paix ni {rêve aux habitants de Lyttos, à leur 
causer, au contraire, tout le mal qu'ils pour- 
ront; sinon, ils appellent sur leur propre tête la. 
colère de tous les dieux amis de Dréros et de 
Cnosse. Suivent des prescriplions sévères contre 
les magistrats, cosmes ou sénaleurs, qui ne fe- 
raient pas prêter aux nouveaux membres de la- 

! Depuis la première édition de rolini, 4860, in-4°). Malheureuse- nos Études, un de ces traités crétois ment, il est dans un déplorable état a été publié par M: R. Bergmann de maütilation; néanmoins, il offre, (de Inscriplione cretensi inedita qua pour la grammaire dialectique et continelur fœdus a Gortyniis et Ilie- pour l’histoire, des faits précieux à rapytnis cum Priansiis factum. Be- recucillir. eo
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dite milice le serment destiné à perpétuer la haine 
et la guerre entre les cités rivales. A la fin de cet 
étrange engagement on voit figurerle nom d’une 
autre ville, Milatos, qui est signalée comme en- 
nemie de Dréros et de Cnosse!. Fou 

Il est naturel d’en rapprocher un long docu- 
ment, de date plus récente peut-être, le traité 
d'alliance offensive et défensive entre la ville 
d'Hiérapytna et celle de Lyttos, que nous venons 
de voir Si menacée. Ce texte a élé gravé en cinq 
exemplaires, deux pour Hiérapytna, deux pour 
Lylos, le cinquième pour une ville neutre, Gor- 
tyhe. Îl contient les deux formules de serment, 
où paraissent comme garants des traités et les 
dieux communs à toute la race hellénique et des 
dieux moins connus, parliculiers sans doute à 
chacune des villes crétoises ©. | | 
Même luxe de formalités religieuses et poli- 

tiques dans le pacte des Olontiens et des Latiens; 
qui renferme une nouvelle détermination de la 
frontière des deux peuples, avec le règlement des 
droits et priviléges qu'ils se concèdent l’un à 
l'autre, soit pour les simples-citovens, soit pour 
les magistrats. Nous le choisirons pour exemple 
entre les instruments de ectte famille ?. 

! Rangabé, n° 2478 : €t surtout thier, Dreros und kretische Sludien, 
Le Bas, Rapport sur une inscriplion Wien, 1859, in-80, 
créloise (1859), extrait du t, XX, 2? Lo Bas, dans la Revue de phi- 
première partie, des Mém. de l'Aea- dologie, t. 1, p. 261-272, no 2: 
démie des inscriptions; PA. De. 3 Corpus Inser, græc., n° 2554:
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«Avec la fortune propice et pour le salut com- 
«mun des deux villes. Il à été convenu entre les 
« Latiens et les Olontiens, sous les cosmes col- 
«lègues de Pyléros, [à Lato. . :] le trente du 
« mois de... et [sous ‘les cosmes collègues] de 
« Sophronichos, fils d’Aristios, à Olonte, le trente 
« du mois Éleusinien : _ 

« Les deux villes resteront amies et alliées pour 
« loujours, en {oute-franchise «et bonne foi ; elles 
«auront mêmes amis et mêmes ennemis. Si 
«quelqu'un envahit ou entame le territoire des 

.« Latiens ou saisit les forteresses des Latiens, les 
« Olontiens sortiront tous en armes de leur pays 
“Pour venir au secours , toute affaire cessan{e. 
«Si quelqu'un fait invasion sur le icrritoire des 
« Olontiens ou attaque les Olontiens, les Latiens 
« sortiront tous en armes de leur pays pour por- 
« ler secours, loute affaire cessante. Tout citoyen 
« de Lato ou d'Olonte jouira dans Ja ville alliée 
« de tous les droits religieux et civils. Les cos- 
«mes de chacune des deux villes liront annuelle- 
«ment le lraité ct engageront par serment les 
«ribus après proclamation (ou notification) dans 
« la fête des Théodésies. Les deux villes se don- 
“neront muluellement avis quand devront se 

Barbeyrac, ne 339. Pour ces traités’ texte principal, quioffre d’ailleurs crétois, M. Bœckh a connu et cité ; beaucoup de difficultés, surtout à le travail de Barbeyrac. Nous don- cause du mauvais état dans lequel  . nons ici une traduction nouvelle du . il nous est parvenu. ‘
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«_ faire ladite lecture et ledit serment. Si les cos- 
«mes de Lalo ne font pas prêter le serment et ne 
«convoquent pas les tribus pour la lecture du 
« traité, ou ne font pas cette lecture, chacun des- 
« dits magistrats paycra aux Olontiens cent sta- 
« Lères d'argent. De même les cosmes olontiens, 
«s'ils n'engagent pas les tribus de leur ville par 
« le serment convenu, s’ils ne font pas la convo- 
« cation ou ne lisent pas le’traité, payeront cha- 
«cun cent slatères d'argent aux Latiens. Si un 
« cosme latien vient à Olonte, ou un cosme olon- 
«lien à Lato, qu'ils soient conduits solennelle- 
« ment au prytanée et à l'andreion. Si plusiéurs 
« cosmes latiens se rendent à Olonte ou plusieurs 
« cosmes olontiens à Lao, ils ÿ auront ; exceplé 
«un seul de chaque nation, le rang de simples 
«particuliers. Des. deux villes viendront les in- 
« specteurs des lois pour vérifier el régler ce que 
« de droit; ils jouiront de tous les priviléges, el 
« particulièrement en roule, de la table d'hospi- 
« talité, Si, dans ces voyages, quelque tort est fait 
«auxdits magistrais, l'amende scra de six fois 
«le dommage. Les juges décideront, entre autres 
« choses; des mariages mixtes. | 

« Le Latien sera dans Olonte à l'égard des 
« Olontiens, et l'Olontien à Lato à l'égard des La-’ 
« tiens, libre de vendre et d'acheter... de prêter 
«et d'emprunter, de faire lel contrat qu'il lui 
« conviendra selon les lois des deux pays. Les La-
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« liens, dans Olonte, assisteront aux Théodésies. 
même aux sacrifices secrels; et de même les 
Olontiens pour les sacrifices qui se célèbrent à 
Lato. Si les deux villes, après délibération, ju- 
gent convenable de faire quelque addition au 
traité, on y scra tenu sous la religion des mêmes 
serments, et si l’on supprime du traité quelque 
article, on-ne scra plus tenu par serment à 
l'exécution dudit article. Graver le présent traité 
sur deux stèles, dont une pour chacune des 
deux villes contractantes ; l’une des deux stèles 
scra-placée à Lato dans le temple d’Apollon, 
l’autre à Olonte dans le temple de J upiter Tal- 
læus. Une troisième sera consacrée en commun 
à Cnosse dans le temple d'Apollon Delphinien. 
Le décret... dans chaque ville, dans le temple 

«de... el dans Ja salle d’assemblée des esclaves 
échappés (?). » . 

(lei se lisent les limites des deux villes, dont le 
délail n’intéresse que les géographes et n'importe 
pas à l’objet que nous nous proposons. Le texte 
continue par la formule du serment.) 

. “Je jure par Hestia, par Zeus né en Crète, par 
« Héra, par Jupiter Tallæus, : par Posidon, par 
«Amplhitrite, par Latone, par Artémis, par Arès, 

.« par Aphrodite, par la déesse d'Éleusis, par Bri- 
«lomartis, par Hermès. par les Curètes, par les 
« Nymphes el les autres dieux et décsses, que je 
.« demeurerai l'ami, Pallié et le conciloyen des 
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« Olontiens, que je garderai envers eux mon ser- 
«ment, que je les secourrai, en toute franchise 

. «et bonne foi, sur terre et sur mer; que si quel- 
«qu'un en guerre avec les Olontiens envahit 
« leur ville, leur territoire, leurs magasins ou 
«leurs ports, je quitterai mon pays pour les dé-" 
« fendre, et je ne les abandonnerai ni dans la 
«paix ni dans Ja guerre; que je resterai fidèle à 
«nos serments et que je rendrai Ja justice et 
« loute espèce de service selon les conventions. : 
« Que beaucoup de bien m'advienne, si je rem- 
« plis mes serments; le contraire, si je les trahis. 

« Le serment des Olontiens sclon Ja même for- 
« mule. 

« Sous les cosmes collèœues de Meænæos, fils 
«de Chernétadas ; le 10 du mois Thermolaos [à 
« Lato]; sous les cosmes collègues de Cralinos, 
« fils d’Aristonymos, à Olonte, le 10 du mois Hé- 
« ræus, les Latiens et les Olontiens, après délibé- 
« ration commune, ont résolu d'ajouter au traité 
« d’amilié, d'alliance, d'égalité et aux autres con- 
« venlions bienveillantes qui les unissent, et d'in- 
«scrire lesdites additions sur les stèles déposées 
«dans chacune des deux villes, comme étant «utiles et favorables pour resserrer entre lesdi- «les villes les liens d'amitié...» | 
Même développement, ou plus minutieux en- core, dans le texte presque intact du traité entre Priansos el Hiérapytna que nous avons reproduit 

"9
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plus haut, traité qui en mentionneun autre com- 
mun à ces deux villes et à celle de Gortyne, et 
un troisième entre Gortyne et Hiérapytna!. 

À côlé de ces alliances, motivées peut-être par 
des hostilités passagères, Hiérapytna semble avoir 

‘eu d'anciennes ct solides amitiés ; on le voit par 
un décret qui rappelle une vicille communauté 
d'affection, d'intérêts, de priviléges religieux, 

commerciaux ct politiques, entre les Hiérapyl- 
niens et les Magnésiens de Crète*. Ailleurs, .ec 

sont des Hiérapytniens, formant colonie, toujours 

en Crèle, mais hors du territoire de leur métro- 

pole, qui s'engagent à user fraternellement de 
l'égalité civile (icoroursix) et des autres droits que 
celle-ci leur conserve, 

Mais les villes crétoises vont chercher à aussi des 
alliances au dehors. Témoin l’acte qui nous mon- 
tre Hiérapytna s’alliant avec l’île de Rhodes, voi- 
sine de la Crète, ct habitée comme elle par les 
races doriennes. Les condilions de celle alliance 
militaire y sont exposées avec le plus minutieux 
détail. Les serments réciproques n’y sont pas 

! Corpus, n° 2556; Barbeyrac, 
n° 336 (voyez plus haut, p. 79). 

3 C'est le troisième des docu- 
ments publiés par M. Le Bas, dans 
la Revue de philologie, t. 1, p. 26:- 
932; ila été, depuis, publié d’après 
une meilleure copie par M. Naber, 

dans le recueil intitulé Afremosyne, 
t. L,.p. 11% (Leyde; 1852): 

# Corpus Inscr. gr. n° 1556; Bar- 
beyrac, n° 336, 337. 

4 Le Bas, Revue de philologie, 1.1, 
p. 261-272, [nscr. 1, complétée par 
une addition de quatre-vingts lignes 
(qui contient le préambule et le 
corps même de l'acte dont on n'a- 
vait que la fin) dans la Mnemosyné; 
vol. I, p.39 et suiv.
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compris; Mais, en revanche, nous y voyons quels 
*magisira{s hiérapytniens présideront à cette for- 
malité chez les Rhodiens, quel magistrat rhodien 

» (car de ce côté il n’y en à qu'un seul, l'éyyedos) y 
présidera dans la ville d’'Hiérapytna. Nous avons: 
comme dans plusieurs documents de ce genre, 
le chiffre de la dépense autorisée pour les stèles de 
marbre où l'on gravera le Lexte de l'alliance, et la 

. Mention des fonctionnaires à qui revient le soin 
de celte opération; mention étrange, à la pre- 
mière vue, pour un lecteur moderne, mais qui 
s'explique assez bien, si l'on songe que l’inscrip- 
lion publique sur le bronze ou la pierre était chez 
les anciens ce qu'est chez nous l'insertion au 
Moniteur ou au Bulletin des lois. Voilà pourquoi 
aussi, lorsque les habitants de Priansos et d'Hié- 
rapylna, voulant préserver de la désuétude et de 
l'oubli les clauses d’une alliance conclue .entre 
eux & toujours, décident que ces clauses seront 
relues solennellement chaque année dans les deux 
villes, le rédacteur de l'acte nous dit que les cos- 
mes ou magislrats supérieurs alors en' fonction 
liront la stèle, c'est-à-dire le texte inscrit sur le 
Marbre et revêtu par conséquent de toute l’aulo- 
rité d'un instrument authentique. 

Nous venons de voir les Doriens de Crète s’al- 
lier avec ceux de Rhodes. Ces bonnes relations 
s'élendent plus loin encore. La. ville dorienne 
d’Allaria, en Crète, vivait en intime égalité avec
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les Ioniéns de Paros. On possède les dernières 
lignes d’une lettre que ceux-ci écrivent aux Alla- 
riotes sur le droit d'asile ; on possède {out entière 
la réponse des Allariotes: ils viennent de recevoir 
l'exemplaire officiel du décret des Pariens sur ce 
sujet ; ils les remercient avec une sorte d’effu- 
sion des sentiments dont cet acte témoigne, et ils 
leur renouvellent la promesse d’une parfaite et 
entière amilié !, 

‘Ici nos documents touchent à l’une des ques- 
lions les plus graves dans le droit des gens. «Le 
« droit d'asile, comme l’a dit justement M. Wal- 
«lon, dans un excellent écrit sur ce sujet *, ce 
« droit, placé au-dessus du droit commun, non 
« pour le combattre, mais pour le gardér, pour 
« le suppléer quand il fait défaut et le redresser 
«quand il dévie; droit lutélaire des sociétés 
«naissantes, et qui semble même avoir présidé à 
«leur formation, » joue un grand rôle dans 
l’histoire de la Grèce civilisée, et jusque sous le . 
gouvernement des Romains. 

Chez un peuple divisé en tant de petits États, 
où Aristote trouvait à décrire plus de cent con- 
stitutions politiques différentes, au milieu de per- 
pétuelles discordes qui sans cesse jetaient dans 
l'exil les citoyens les plus honnêtes et les’ plus 

© 4 Corpus Inscr. gr., n°2357; Bar- * Du Droit d'asile (Paris, 1837, 
beyrac, n° 338, ‘ in-6°). Le c:
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distingués, et qui, plus d' une fois, ont fait met- 
tre hors la loi des populations {out entières !: 
dans une société où l'esclavage était, sous di- 
verses formes, partout consacré par la législation 
et par les mœurs, partout protégé par une impi- 
loyable solidarité d'intérêts, et où la guerre le 
recrutait sans cesse ‘parmi {oules les classes de 
citoyens, ce n’élait pas assez que, de temps à 
autre, une loi de pardon rappelât au foyer do- 
mestique les membres de la faction vaineue: 
comme on le voit dans Athènes à la chute des . 
Trente {yrans, et dans l'ile de Lesbos, lors de la 
réaction démocratique qui suivit la mort d’A- 
lexandre*; car ces lois d’amnistie, hélas! étaient 
trop souvent violées ou éludées, comme on peut 
s’en convaincre par la célèbre amnistie à laquelle 

. Thrasybule attacha son nom ?. Il ne suffisait pas 
que le traité qui mettait fin à une guerre stipulât 
la restitution réciproque des captifs; il fallait en- 
core que, durant les guerres mêmes, des asiles 
fussent ouverts pour les victimes des agitations 

1 Voir le décret lancé par les al- plaidoyer de Lysias contre Érato- 
liés d'Alexandre le Grand contre sthène, l’un des Trente tyrans, et le 
les Thébains, lorsque ce prince fit discours du même orateur contre 
le siége de leur ville (cité plus haut, Agoralus, sont des preuves que 
p. 58). Pamnistie n’était jamais sans ré- 

3 Corpus Inser, gr., n° 2166, cité serve. Cf. Rangabé, Antig. hellén., 
plus haut, p. 61. nos 253 et 481, fragments de deux 

3 Xénophon, Hellenica, 11, 4; dé serments d'amnistie dont les ter- 
cret athénien transcrit par Ando- mes répondent aux paroles de Thu- 

_cide, dans son. discours sur les Mys- eydide, LV, 73 : ‘Oprwoavtes nio- 
téres, $ T1. Ce discours mème, le +est ueyäos prèts LMAUAULÉGEL,



134 TRAÎTÉS PUBLICS CIIEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

civiles’ et politiques, pour {ant ‘d'hommes brus- 
quement déchus :de leur liberté natale: C’est 
ainsi qu'après la prise d'Athènes par Lysandre, 
Sparte ayant décrété que fout Athénien fugitif 
pourrait êlre saisi partout où.on le trouverait et 
scrail ramené de force dans sa patrie, les Thé- 
bains, au moins, protestèrent par des mesures 
pleines d'humanité contre ce décret d’une ven- 
geance impiloyable !. C’est ainsi que le roi Pau- 
sanias condamné à mort par les Spartiates pour 

n'avoir pas secouru en temps utile son compa- 
.riote Lysandre, dont il avait ainsi causé la mort, 
trouva un refuge tout près de sa propre palrie, 
dans la ville: de Tégée sous la protection de la 
déesse Athéna ©. Beaucoup de temples Jjouissaient 
donc d’un privilége permanent pour la protection 
des fugitifs*; des villes entières, comme Athènes 
et Téos, le revendiquaient comme un honneür., 
La littérature grecque, les tragédies surtout, sont 
pleines des éloges que les Athéniens se. décer- 
nent à ce sujet, et ces éloges ne sont pas men- 
leurs. Athènes fut toujours, par excellence, la 
cité hospitalière parmi les cités helléniques; elle 
l'était même pour les esclaves fugitifs. Mais enfin, 
pour faire respecter chez elle le droit d'asile, la 
Minerve .du Parthénon avait à ses ordres des 

4 Plutarque, Vie de Lysandre, 3 A, Maury, Histoire des religions €. XXVII, . ' de la Grèce antique » t I (Paris, ? Plutarque, Ibid, c. xxx, | 18517, in-8°), p. 68 ct suiv.
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flottes et des armées puissantes. Il est plus beau 
de voir une ville du second ou du troisième rang, 
Téos, en Asie Mineure, obtenir que d’autres cités 
s'engageassent à respecter l'indépendance reli- 

| giense non-seulement de-ses temples, mais de 
- fout son {erritoire. Or il s’est conservé, dans les 
ruines de cette ville, une série d'actes authenti- 
ques constatant la reconnaissance de son droit 
.Tasile par vingt-cinq États, presque tous do- 
riens *. C’est aujourd’hui le plus riche recueil de 
documents que nous ayons surune seule et même: 
affaire. A lui seul, il nous fait apprécier ce'que 
pouvaient être les archives d’une ville grecque 
et que de matériaux y {trouvait un historien stu- 
dieux. 

Plusieurs traits singuliers et nouveaux signa- 
lent quelques-unes de ces pièces. Et d'abord; 
parmi les garants du droit d'asile de Téos figurent 
ces Étoliens que tant d'auteurs nous représentent 
comme obstinément adonnés au brigandage; et 

les Étoliens ne s ‘engagent pas seulement à res- 
pecter les personnes protégées par le dieu de 

* Téos, mais ils prétendent les traiter selon les rè- 
glements qui s'appliquent, en Étolie, aux artistes 

1 Corpus Inser. græc., n°s 3045 core de quelques textes par M. Na- 
et suivants; documents reproduits ber, dans la Mnemosyne (Leyde, 
avec des corrections et des addi- 1852), t. I, p. 118-195; commentés 
tions considérables par M. Ph. Le depuis la mort de M. Le Bas > par 

* Bas, Voy. archéol. Inscr., part, v, le continuateur de son travail, 
n° 60 et suivants; augmentés en- M. H. Waddington.
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Dionysiaques ou de Bacchus !. Les artistes de Bac- 
chus, ce sont les musiciens et les acteurs ; ce sont 
ces puissantes corporations organisées vers le : D 
temps d'Alexandre le Grand, et qui, durant plu- 
sieurs siècles, desservirent les théâtres de la Grèce 
et même ceux de l'Occident. Voilà les priviléges 
du talent, l'amour de la poésie et de la musique 
au milieu des pays les plus mal famés du conti- 
nent grec. Particulièrement en ce qui tient au, 
droit des gens, l'Étolie était bien peu digne de la 
grande patrie hellénique :'elle avait l'étrange 
habitude de tourner à son profit les dissensions 
de ses alliés en fournissant des soldats aux. deux 
adversaires et en pillant tour à tour les deux ter- 
ritoires *, On y parlait, d'ailleurs, on y écrivait 

+ 

en mauvais dorien ; mais on se piquaïit d’honorer . 
Bacchus, le dieu des fêtes dramatiques, et de ré- 
compenser généreusement ses serviteurs. Il est 
vrai que les Étoliens étaient alors au plus haut 
point de leur prospérité : riches et puissants, ils 
se faisaient volontiers honneur d'encourager, à 
leur tour, le culte des beaux-arts. Une inscription 
qui date aussi du temps de l'autonomie étolienne 
nous montre ce peuple décernant les honneurs de la proxénie à une femme poëte, native de Smyrne, 
qui l'avait dignement louée en vers ?. ‘ 

* Corpus Inscr, græe., n° 3016; ? Polybe, XVIL 4et5. Le Bas, Voyage archéol,, part, V, 3 Rangabe, Antig. hellén,, n°141, n°85. - . Le n° 349 est aussi un décret de :
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. Voici un fait non moins neuf et plus piquant 
encore que nous relevons sur les monuments de 
l'asile de Téos. Parmi les ambassadeurs envoyés 
à Gnosse pourle règlement de cette affaire, figure 
un certain Ménéclès, habile musicien, qui donna : 
dans la ville crétoise des concerts assez sembla- 
bles à ceux qu'on nomme aujourd’hui des con- 
certs historiques. Les Cnossiens, dans leur lettre 
aux ciloyens de Téos, se montrent fort touchés 
d'avoir entendu exécuter ainsi les chants «de Ti- 
« mothée, de Polyidus et de leurs anciens 
« poëles ‘;'» ils remercient vivement la ville de 
Téos du choix qu’elle a fait d'un (el représentant, 
choix qui, sans doute, a contribué au facile succès 
de l'ambassade. La réponse des habitants de 
Priansos aux Téiens contient un remerciment 
semblable, et à propos du même personnage, 
avec une circonstance de plus; c’est que Méné- 
clès, outre les morceaux d’ancienne musique, 

- avait apporté avec lui, pour faire plaisir aux 
Téiens, une compilation de tous les textes en vers 
ou.en prose qui intéressaient l’histoire et les an- 
liquités poétiques de la Crète?. A ces traits, on 

proxénie, qui paraît de même ori- utèou xat tüv éu@y rad rom . 
gine, en faveur d’un poëte, Tv xD; nai npenévtws * EicAvEyrE 

* Corpus Inscr, græc., n° 3053; © xüxov (räv?] lotosruévay Ürèo 
Le Bas, part. v, n° 80, Kpñtas xaf rJüv êv [Kprlre yeyoro- 

.. ? Corpus Inscr, gr, n° 3057, uv Geüv re vai Épuwv, [rotlrcäue- 
complétée dans Le-Bas, part, V, vole tläv ouvaywyav Ex xod)@v moin- 
n° 82: Kai Eneècitaro Maven ue tar] nai loronieypiguw (sic). Ce texte : 
sa môdgas 4 ve Tiuoféou vai Jlo- s’ajoutera utilement aux trop rares
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reconnaît bien le vrai génie de la Grèce, ce génie 
à Ja fois si patriotique et si amoureux des jouis- 
sances de l’art. D'ailleurs l'exemple de ce Méné- 
clès n’est pas une exception. Les artistes grecs, 
associés aux cérémonies du culte, étaient consi- 
dérés comme inviolables ; on les choisissait donc 
volontiers à ce titre pour ambassadeurs, et il 
semblait ainsi que leur personne dût être dou- 
blement respectée chez les peuples où on les en- 
voyait‘. Ischandros, Néoplolème, enfin le célèbre 
Eschine, qui représentèrent Athènes en Macë- 
doine, étaient d'anciens acteurs et l’on ne voit 
pas qu'ils aient eu à s’en. excuser, quand, du 
moins, ils exerçaient avec talent leur profession. 

Le nom d’Eschine nous rappelle encore que le 
théâtre pouvait conduire à la tribune, que l’élo- 
quence est fort ulile dans les ambassades ; et quel 
peuple fut jamais plus sensible que les Grecs aux 
séductions de l'éloquence?-Les Syracusains, un 
jour, donnèrent, dit-on, dèux talents et élevèren L. 
une sfalue à un ambassadeur lucanien qui les 
avait harangués convenablement dans leur pro- 
pre langue ©. 

témoignages que l’on possédait jus- Dieu, [], 11), qui signale cette al. qu'ici sur ce que les critiques anciens liance des deux caractères, le civil appelaient le Cycle épique. Voir, et le religieux, mais qui l’appré- entre autres ouvrages, W, Müller, cie, à ce qu'il me semble, avec trop de Cyclo Græcorum epico { Lipsiæ, peu de justice. 
1829}, et Welcker, der epische Cy-  : ? Dion Chrysostome, Disc.xxxvIt, clus (Bonn, 1835-1849). -. t. Il, p. 149, édit. Reïske; p. 527, ! Voy. saint Augustin (Cité de édit. Empérius.
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Tant de passion pour les arts de l'esprit ne pou- 
vait manquer de nuiré un peu chez les Grecs à 
la: raison-politique. Les ambassadeurs qui plai- 
sent ne son! pas loujours ceux qui servent le 
mieux Jeur patrie: Athènes surtout en fit plus 
d’une fois l'expérience. Si elle eut souvent à ré- 
compenser par des cadeaux et des honneurs les 
services des négocialeurs accrédités par elle au- 
près des autres États!, souvent aussi elle eut à 
punir parmi ces fonctionnaires des prévarica- 
téurs et des traîtres. Entre autres prescriptions 
sévères, on sait par Démosthène * que la loi (pro- 
bablement une loi de Solon, comme la: plupart 
de celles que citent les oraleurs) interdisait sous 
peine de mort aux ambassadeurs de recevoir des 
présents, et'que ce n’était pas là une vaine me- 
nace ; on sait qu’elle punissait de mort l’usurpa- 
tion seule du titre d’ambassadeur #, En cas d'in- 
fraction, il y avait contre le coupable des pour- 
suites * spéciales, et même, dans un de ses plans 
de république imaginaire ;: Platon a voulu pré- 

‘ Rangabé, Antig. hellén., t. Il, sur les Prévarications de l'ambas- 
n° 422, décret en faveur de Démé- sade, à la fin de l'exorde. Cf. & 31 5 trius de Phalères cf. 2298 ; décret 
en l’honneur d’un certain Posidippe 
qui avait rendu des services à une 
députation envoyée auprès du roi 
Cassandre, Cf. Le Bas, Voy. ar- 
chéol., partie V, n° 395 , honneurs 
rendus à un ambassadeur par les 
habitants de Mylasa. ee 

3 Au commencement du discours 

Xénophon, Helléniques, VII > 
$ 33-38 ; et Plutarque, Vie de Pélo- 
pidas, c. xxx, l'exemple de Tima- 
goras qui fut, en effet, condamné à 
mort pour avoir reçu des présents 
du grand Roi. : 

3 Même discours, 8 126 et 431. 
4 Pollux, Onomasticon, VII, 40, 

46, 437; VI, 4154. 

0



140 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

voir et réprimer les fautes des ministres publics !, 
Le scandale de ces trahisons a retenti jusqu'à 
nous, grâce aux éloquentes controverses de Dé- 
mosthène et d'Eschine, controverses où il est au- 
jourd'hui si difficile d'interposer un jugement 
équitable, tant les griefs et les injures se balan- 
cent, sans que les témoignages nous offrent de 
sérieuses garanties de sincérité. Le procès intenté . 
à Eschine, au sujet des Prévarications de ambas- 
sade, n’est d’ailleurs pas le seul exemple qui nous 
reste de semblables débats. Démosthène en cile 
plusieurs autres dans le cours de sa longue accu- 
sation *; il transcrit même quelques lignes de la 
sentence prononcée par des juges athéniens con- 
tre un certain Épicrate, accusé à peu près des 
mêmes délits qu'Eschine. Le XXVII° discours de 
Lysias, dont nous ne lisons plus que la pérorai- 
son, morceau médiocre el peu instructif?, élait 
dirigé contre ce même « Épicrate et ses collè- 
« gues d'ambassade ». Un décret, qui nous est 
parvenu intact sur un monument antique d'Am- 
phipolis *, paraît se rattacher directement ou in- 
directement à quelque affaire de ce genre; car 
des deux personnages, Philon et Stratoclès, qui 
y Sont condamnés à l'exil perpétuel, le dernier 

{ Platon, Lois, XIL, p. 941 À. plus que ne nous en apprend Lysias. 
? Sur l'Ambassade, S 271. * Corpus Inser. græe., n° 2008, 
# Belin de Ballu, Hist. crit. de avec le commentaire de Bœckh 

l'éloquence grecque, t. 1, p. 208-209, sur ce monument qui est unique 
croit en savoir là-dessus un peu en son genre... 

-
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figure dans la premicre Olynthienne de Démo- 
sthène comme ayant rempli auprès des Athéniens. 
les fonctions d’ambassadeur. C’est aussi, comme 
négociateur vénal et infidèle aux intérêts de l'Etal, D 

+ 

que Philocrate fut accusé par le célèbre Hypéride 
et condamné par les Athéniens!. . 

On sait d’ailleurs, par le témoignage positif de 
Quinlilien, que de tels procès étaient très-fré- 
quents en Grèce ?,.et, comme lous les sujels qui 
pouvaient être traités devant les tribunaux, les 
procès relatifs à des ambassades fournissaient 
aux rhéteurs des matières d'exercice oraloire. 
Cela se voit déjà dans un écrit de la jeunesse de 
Cicéron, son traité de Inventione, où la doctrine 
est tout entière empruntée aux écoles grecques Ÿ. 
On trouve là et dans Quintilien plusieurs des 
questions que la justice pouvait avoir à décider 
concernant la conduite des ambassadeurs. Il est 
une, pourtant, de ces questions que je ne vois pas 
indiquée par les anciens, c’est celle qui se pose 
quand l'ambassadeur s’est. rendu coupable non 
pas envers ses commetlanis, mais envers l'État 
auprès duquel il est accrédité.. Une inscription du 

! Hypéride, Discours pour Euxé- 
rippe, $ 30. Cf. Démosthène, sur 
l'Ambassade, $ 116; Eschine, con- 
tre Ctésiphon, S 9. | 

# Instilutio orat.; VII, 4 : « Male 
gestæ legationis (quæstio) apud 

- Græcos et veris causis frequens : 
ubi juris loco quiri solet, an om- 

nino aliter agere quam mandatum 
sit liceat? et quousque sit legatus ? 
quoniam aliæ in renuntiando desi- 
nunt, ut in Heio qui testimonium 
in Verrem dixerat post perlatam 
legationem. Plurimum tamen est in 
0, quale sit factum ? » 

8 De Inventione, WI, 29 et 42. 

Q
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pays et du temps de Mausole, de ce célèbre sa- 
-lrape qu'a immortalisé la douleur de sa veuve 
Artémise, nous en fournit un exemple qui mé- 
rite d’être particulièrement signalé. 

Voici la traduction de ce précieux document !:' 
« L'an 309 (c’est-à-dire l'an 367 avant Jésus- 

-« Christ), Arlaxerxès étant roi et Maussolos étant 
«satrape, décret de l'assemblée souveraine des 

‘ Mylasiens confirmé par les trois tribus. Consi- 
t dérant qu'Araïssis, fils de Thyssolos, député 
«auprès du roi par les Cariens, a manqué aux 
« devoirs de sa mission el conspiré contre Maus- 
«solos, bienfaiteur de la ville des Mylasiens, 
“ainsi que son père Hécatomnos et leurs ancé- 
«tres; que le roi, ayant convaincu Araïssis de 
« son crime, l’a fait mettre à mort, l’assemblée 
« décide d'agir au sujet de ses biens selon les lois 
«du pays; elle les déclare acquis à Maussolos, 
Cet elle défend de rien proposer ni mettre aux 
«voix qui soit contraire à ces résolutions. Que si. 
«quelqu'un les enfreint, qu'il soit anéanti lui ct 
« loute sa race. » | 

= 
n
m
 

= 

Mettons à part l'inhumanité de ecs impréca- 

1 Corpus Inser. græc., ne 2691 e ; inscriptions dont Les deux dernières Franz, Elem. epigr, gr., n°13; Le 
Bas, Foy. archéol. V, no 3717. Ce. 
monument, transporté à Paris par 
les soins de M. Le Bas, orne au- 
jourd’hui une des salles du Musée 
du Louvre. [se compose de trois 

sont, comme celle-ci, des décrets 
de l'assemblée de Mylasa, portant 
des peines plus ou moins sévères 
contre des citoyens coupables en- 

.Yers la personne du Satrape et de 
son père Hécatomnos.
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üons finales, dont l'effet, sans doute, n’étail pas 
aussi terrible que la menace, et qui se repro- 
duisent avec des variantes plus ou moins graves 
sur lant‘d'actes publics de l’ancienne Grèce É 
n'est-ce pas une loi étrange que celle des Myla- 
siens, qui consacrail ainsi par une confiscation 

l'arrêt de mort prononcé contre un ciloyen de 
Mylasa par une autorité suzeraine sans doute, 
mais enfin distincte de l'autorité municipale? 
Rien ici ne témoigne que la municipalité de My- . 
Jasa ait revisé, ou fait reviser, ne fût-ce que pour 
la forme, le procès de l’ambassadeur coupable. 
C'était le cas, ou jamais, d’invoquer un de ces 
juges, une de ces commissions d'arbitrage dont 
nous avons vu que les villes grecques usèrent si 
souvent, même sous le protectorat des Séleucides 
ou des Romains. Assurément la queslion « du 
« juge compétent des ambassadeurs » est une 

- question fort délicate, Le savant hollandais ?, qui 
en a fait le sujet d’un livre spécial, traduit du la- 

! Voir, par exemple, le monu- 
ment de Téos, dans le Corpus Inser, 
græec., n° 3044, et l'inscription pu- 
bliée dans l'Éphéméride archcolo- 
gique d'Athènes, n° 2851, et, plus 
haut dans ce volume, les pages 93 
et 35. 
..? Bynkershoek, de Foro legalo- 
rion {am in causa civili quam in 
criminali, plusieurs fois réimpri- 
mé, entre autres, t. I, n°7, des 
œuvres de Pauteur {Lugd. Bat. 

4367, in-folio). La traduction de 
Barbeyrac, imprimée d’abord en 
1723, a été aussi réimprimée avec 
l'ouvrage de Wicquefort (l’Ambas- 
sadeur et ses fonctions), édition 
d'Amsterdam, 11746, in-4°, Cf, de 
Martens, Précis du droit des gens 
moderne de l'Europe, liv. VIE, c.v, 
avec les notes de ses divers com- 
mentateurs, vol. Il, p. 102 et suiv. 
de. l'édition donnée , en 1858, par 
M. Vergé. 

o
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{in en français par Barbeyrac, le conclut en ces 
lermes : « Ainsi voilà autant de têtes, autant de 
«sentiments. C'est au lecteur à juger, dans ce 
«conflit, lequel des deux disputants se tire d’af- 

_« faire avee le plus d'avantages.» Mais ces hési- 
lations même des jurisconsultes sont un hom- 
mage rendu à la Justice dont ils recherchent 
l'arrêt avec de si scrupuleux efforts. Au contraire, 
dans l'affaire du malheureux Araïssis, on n’aper- 
coit pas que la question de compétence soil seule- 
mentposée; on dirait qu’elle estrésolue d'avance 
par une législation tout orientale. Bynkershock 
avoue, sur le cas de crime manifeste, « qu'il est 
« difficile d'en décider selon les lois de la rai- 
«son *, » Il est prudent du moins d'écouter alors 
les conseils de l'humanité. Or, on peut le dire, à 
l'honneur de la société grecque et de la société 
romaine, parmi les exemples que l’histoire a cités 
Jusqu'ici d’ambassadeurs coupables de délits ou 
de fautes envers la nation auprès de laquelle ils 
élaient accrédités, il ÿ en a plusieurs qui mon- 
tent quélque effort pour concilier les devoirs 
de la justice avec les droits de la partie offensée ; 
il n’y en a pas un qui rappelle la froide cruauté 
du décret des Mylasiens. 

L'orateur Démocharès était député auprès de 
Philippe ; le roi de Macédoine lui demanda ce 

"1 Du Juge compétent des ambassadeurs, c, xvir. 

,
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‘qu'il pourrait faire pour être agréable au peuple d'Athènes : « Te pendre, » répond Démocharès ; et Philippe, au lieu de punir ce Thersite, comme 
l'appelle Sénèque, se contente de répliquer en _S’adressant aux autres ambassadeurs : « Reportez «de ma part aux Athéniens qu'il ya moins de - “superbe à entendre de télles paroles sans vou- «loir s’en venger, qu'à les dire !, » Économes 
d'orateurs comme de paroles, les Lacédémoniens 
avaient envoyé un seul ambassadeur au roi Dé- métrius, fils d'Antigone. Démétrius s’en irritail 
comme d’un manque d'égards envers sa majesté 
royale. Le député lui répondit avec le laconisme 
de son pays : « Un vers un ?, » Mais Ja boutade 
dé Démocharès n’était qu'une élourderie inso- 
lente ; la réponse du Spartiate n'était qu'un bon 
mot, bien placé quoiqu’un peu vif. Les faits sui- 
vants sont plus graves. ‘ " 

Pélopidas et Isménias, ambassadeurs des Thé- : 
- bains auprès d'Alexandre, tvran de Phères, en s 

€ Thessalie, sont sou onnés d’intrigues contre » oup | 8 
l'indépendance des Thessaliens, . et, à ce litre, jetés en:prison ; Thèbes répond par une décla- 

-ralion de guerre à ce « w’elle res'arde comme une 8 I 0 _viélation du droit des sens; et cependant il ne 
paraît pas que Pélopidas fût tout à fait innocent de la faute qui lui était reprochée?, 

! Sénèque, de fra, Hi, 93. —pitre x1i, (xvin édit. gr. lat. Didot). 2 Plutarque, du Trop Parler, cha. ? Corn. Népos, Pclopidas, c. v : 

a
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Même sévérité, chez les Romains, sur l’appliz 
cation de ces principes protecteurs. On faisait re- 
monter jusqu'à Numa la loi qui attribuait au 
tribunal vénéré des Féciales la connaissance de 
lous les délits relatifs à l'exercice du droit d’am- 
bassade , et il semble que les mœurs fussent 
d'accord avec l'intention du sage auteur de ce rè- 
glement. Bien peu d'exemples, dans les annales 
de Rome, témoignent d’une infraction aux prin- 
cipes qui protégeaient les ministres étrangers. 
Au plus fort de la deuxième guerre punique, 
quand Tarente menace de trahir la cause des 
Romains pour s'unir aux Carthaginois, le Taren- 
lin Philéas, séjournant à Rome comme ambas- 
sadeur, s’introduit par fraude auprès des otages 
de Tarente, que l’on gardait dans un édifice pu- 
blic, et il les fait évader. Bientôt poursuivis et 
rarmenés, tous les Tarentins sont mis à mort, aux 

applaudissements du peuple*. Regrettable vio- 
lence, que pourtant excusent le droit douteux 
de Philéas et l'émotion des Romains au milieu 
d'une guërre qui meltait en péril la fortune 

«Cum Thessaliam: in potestatem 
Thebanorum cuperet redigere, le- 
gationisque jure satis tectum se ar- 
bitraretur, quod apud omnes gentes 

sanclum esse consuesset, etc. » 

1 Denys d'Halicarnasse, Antiqui- 
tés romaines, IL, 72. 

- ® Tite-Live, XXV, 1:« Phileas 
Tarentinus, diu jam per specien le. 

gationis Romic quum esset, etc. » 
Je ne puis croire que Tite-Live at: 
ténue, par ménagement pour les 
Romains, l'inviolabilité du person: 
nage principal. Cf; dans Salluste, 
Jugurtha, c. xxxv, l'affaire de Bo: 
milcar, où l'on voit que ce dernier 
n'avait pas non plus le caractère 
d’un ainbassadeur régulier.
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même de la république. En des lemps moins 
terribles et pour des cas de trahison moins fla- 
Srante, le sénat se contentait de chasser de Rome 
les députés suspects où convaincus de quelque 
manœuvre, ou en général de quelque action con- 
{raire au devoir de-leur charge. Après l’expul- 
sion des Tarquins, leurs ambassadeurs conspi- 
raient dans Rome pour le retour de ces princes 
détrônés; la conspiration découverte, bien que 
la complicité des ambassadeurs fût notoire, ce- 
pendant le respect du droit des gens l’emporta, et 
la république nouvelle ne crut pouvoir sévir que 
con(re ses propres ciloyens !. L'an 413 de Rome, 
pendant une guerre avec les Latins, Annius, am- 
bassadeur de ce peuple, reçu au Capitole par le 
sénal, insulta cette assemblée avec une extrême 
violence à laquelle répondit la violence du consul 
Manlius. Un grand tumulte s’ensuivit, au mi- 
lieu duquel Annius, en se retirant, fit une chute 

- CE tomba sans connaissance. Dans le récit de : 
celle scène © Tite-Live se montre inquiet de l’opi- 
hion qu’en auront ses lecteurs, et il avoue, non 
Sans embarras, que si les députés latins échap- 
pêrent vivants à lindignation publique, ce fut 
moins grâce «au droit des gens», que grâce au . 

.! Tite-Live, 11,4: « Quamquam  ? Tite-Live, VIII, 56; cf. VI, visi sunt commisisse ut hostium 47 : € Denuntiatum facesserent . loco essent, jus tamen géntiüm va- “Propere ex Urbe, ne nihil eos lega- luit, » 
tionis jus... tegeret. »
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zèle des magistrats romains chargés par le con- 
sul même de les défendre’. Durant la seconde 

guerré punique, Scipion avait vu ses ambassa- 
deurs indignement maltraïtés par les Carthagi- 

nois, ces « violateurs d'alliance», comme les ap- 
pelle quelque part Cicéron *; par une sorte de 
vengeance céleste, une ambassade carthaginoise 

tomba entre les mains du consul ; il ne se crut 

pas autorisé à la maltraiter en vertu du droit de 
représailles, et il la renvoya saine et sauve à Car- 
thage *. Quand des ambassadeurs étrangers ne 

 réussissaient pas dans leur mission pacifique et 

que le sénat était résolu à la gucrre, on les con- 
gédiait quelquefois brusquement; c’est un cas 
dont les historiens nous offrent plusieurs exem- 

ples*. Mais dans tout cela rien qui ne nous mon- 
tre l’inviolabilité des ministres publies comme un 

principe de droit des gens sévèrement .observé 
chez les Romains comme chez les Grecs“. Mettre 
à mort sans l'entendre l’envoyé d’un ennemi, 

comme jadis avaient fait les Athéniens au début . 
des guerres médiques, c'était un crime que sui- 

vaient de bien près le remords des coupables et 

. {Tite-Live, VIN, 6 : « Adsensu difragi, crudelis Hannibal, reliqui 
- populi excepla vox consulis tantum justiores (hostes fuere). » 

ardoris animis fecit, ut legatos pro-. % Diodore de Sicile, XXVII, 12. 
ficiscentes cura magistratuum ma- : ‘ Polybe, XXVII, 7; XXXIL 15 
gis, qui jussu consulis prosequeban- Appien, -Macedonica, c. 1x. 
tur, quamjusgentium ab ira im- * Voir les textes cités dans le Di- 
petuque hominum tegeret. » geste,. XLVINH, 2, L 12 et G, E. 7, 

2 De Officüs, 1, 42 : « Pœni fæ- de Vi publica.
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. la vengeance des dieux; on le voit par le naïf et 
‘beau récit d'Hérodote’. De bonne heure on laissa 
aux Barbares de telles violences ©. Gêner seule- : 
ment des ambassadeurs dans l'exercice de leurs 
fonctions, était un défaut de courtoisie qu'on re- 
marquait pour le blâmer, même chez les sujets 

_ du roi de Perse“. En général, les nég'ociateurs 

- étaient traités à Rome, comme en Grèce, avec de 

grands égards. Hébergés aux frais de la répu- 
blique par les soins d’un questeur ou d’un con- 
sul*, quelquefois même ils étaient, dans un in- 
térêt facile à deviner, trop bien traités peut-être 
par les autorités romaines. Dans un piquant ex- 
trait de son discours. pour la loi Auféïia, qu’une 
heureuse fortune a fait parvenir jusqu’à nous, 
C. Gracchus ; rappelant l'exemple de l’orateur 

athénien dont la Macédoine achetait le silence, 
semble accuser ses concitoyens de pratiquer ce 
genre de corruption sur les ambassadeurs des 

rois étrangers *. Au milieu des passions humai- 

! Hérodote, VII, 133 et suiv. plus haut (p. 2 n. 1) donné le titre. 
2 Voir dans Polybe, 11, 8, l’as- . # Dans Aulu-Gelle, XE, 10. Après 

|. sassinat des ambassadeurs romains ‘avoir montré que tous les hommes, 
accompli par les ordres de Teuta, en général, travaillent pour quel- 
reine d’Illyrie. ‘ ‘ que profit... « Legationes autem 

$ Voir un exemple dans Stra- a regibus, quum putant eos sua 
“bon, XVIL e. xix, p. 802, ed. Cas. causa reticere, sumtus atque pecu- 

+ Exemples dans Tite-Live, XXX, nias maxumas præbent; item uti 
17; XL, 6, 19et26; XLV, 20, etc. in terra Græcia, quo in tempore 
recueillis, ainsi que d’autres, avec græcus tragædus gloriæ sibi duce- 
“beaucoup de soin, dans la disserta- bat talentum magnum ob unam 

tion de Weiske, dont nous avons fabulam datum esse, homo elo-
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nes, le droit des gens courait beaucoup de périls. 
Souvent les Athéniens accusèrent leurs négocia- 
teurs de s'être laissé: séduire, surtout à la cour 
de Macédoine. Les historiens de Rome, latins ou 
grecs; en général favorables au peuple dont ils 
racontent la glorieuse histoire, ne nous ont pas 
dit combien de fois il pratiqua ce genre de sé- 
‘duction ; 41 fallait la malice indiscrète d'un tri- . 
bun comme Gracchus pour nous révéler un tel 
trait de mœurs. Ils ne nous disent pas davantage : 
combien de fois des ambassadeurs étrangers ont 
corrompu des magistrats romains. A l'honneur . 
des temps modernes nous pensons que de sem- 
blables procédés sont à Jamais abolis de l'usage, 
comme ils sont. condamnés par la morale: mais 
c’est assurément un progrès de date bien récente. 
En plein dix-septième siècle, ne lit-on pas, dans 
l'ouvrage classique d'Abraham Wicquefort!, une 
page où l’auteur défend avec candeur le droit 
qu'a, selon lui, l'ambassadeur de corrompre les 
ministres du prince auprès duquel il est accré- 
dité? En général, si les maximes du droit des : 

_gens vont s'épurant et s’élevant sans cesse, la 
pratique ne suit pas toujours le même progrès, 
et Louis XIV, par exemple, expliquant à son fils 
sa politique en matière d’alliances, ne montre n: 

quentissimus civitalis sue Dema- tum quæsisti? Ego ut tacerem de- 
des eï respondisse dicifur : Mirum cem talenta a rege accepi. » 
tibi'videtur, si tu loquendo talen-  ! P. 909 de lédit. de Cologne,
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toute la franchise, ni toute la sévérité qui con- 
viendraient à un prince chrétien !. 

Mais nous devons nous garder de ces digres- 

sions, trop séduisantes, sur le terrain de l’his- 

toire moderne; c’est assez que la mention des 
Romains nous conduise, hors des limites de la 
société grecque, sur le terrain, déjà si vaste, de 
l'empire conquis par la. 

par les Césars. 

1677, in-12; p. 220 de l’éd. de La 
- Haye, in-8°, mème année. 

! Œuvres de Louis XIV, tome 11, 

p. 199-202, dre édit.s 1. E, p' 445 
446, éd. Dreyss. Le roi écrit : «Les 
traités ne s’observent pas toujours . 
à la lettre et les intérêts des cou- 
ronnes sont de telle nature que les 
princes qui en sont chargés ne sont 
pas toujours en liberté de s’enga- 
ger à leur préjudice. » Le secré- 

aire du roi, Pellisson, développe 
cette pensée de manière à l’aggra- 

République et organisé 

ver.encore : «. On pourroit dire 
qu'en se dispensant également d’ob- 
server les traités à la rigueur, on 

n’y contrevient pas, parce qu’on n’a 

point pris à la lettre les paroles des 

traités, quoiqu’on ne puisse em- 

ployer que celles-là, comme il se 
fait dans le monde pour celles des 
compliments, absolument néces- 
saires pour vivre ensemble, mais 
qui n’ont qu'une signification bien 
au-dessous de ce qu ’elles sonnent. » 
(kid. )



CHAPITRE III. 

— 

LES RELATIONS INTERNATIONALES ET LES TRAITÉS PUBLICS 
- PENDANT LES CONQUÈTES DES ROMAINS." 

- En parcourant, comme nous avons fait, l’his- 
toire des États anciens à la lumière même des 
documents originaux qui constatent leurs dis- 
sensions et leurs alliances, on est sans cesse ra- 
mené vers Rome, sa politique et ses conquêtes. 
Surtout à partir de la deuxième guerre punique, 
l’histoire entière des peuples alors connus gravile 
vers ce centre commun. Directement ou indirec- 
tement, toutes les pièces diplomatiques qui nous 
restent de ce temps (et nous les devons presque 
toutes à des historiens) touchent par quelque côté 
aux progrès de la puissance romaine, aux résis- 
tances qu’elle rencontre, aux moyens qu'elle 
emploie pour en triompher. Telles sont, outre 
les pièces que nous avons eu déjà occasion de 

_transcrire ou de mentionner :
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1° Sur une pierre d’Abella, le texte écrit en 
. langue osque, d’un traité‘entre celle ville et celle 
de Nola, monument précieux d’un idiome italiole 
que les Romains laissèrent vivre, qu’ils protégè- 
rent même dans sa lente mais fatale disparition, 
car.ils respectaient en lui un des ancêtres de la 

‘langue latine, l’idiome des premiers écrivains 
d'A fellanes ; monument non moins précieux des 
libertés municipales de l'Italie, avant la domina- 
tion romaine !, On en peut rapprocher une liste, 
rédigée en grec, des peuples qui formaient, vers : 
le même temps, la confédération des Frentani, sur 
le rivage de l’Adriatique ?. On en peut rappro- 
cher encore le fragment, tout récemment décou- 
vert, d’un traité conclu entre Méssène, Phialée 
et les Étoliens, vers l'an 220 avant Jésus-Christ5, 
c'est-à-dire vers le temps des premiers rapports 
politiques des Romains avec la Grèce orientale, 
vers le temps où les vaincus de Cannes en- 
voyaient à Delphes une modeste ambassade pour 
y demander les conseils d’Apollon 1 | 

# Dans Polybe : le troisième traité etune partie 

 Mommsen, die Unteritalischen 
Dialekte (Leipzig, 4850}, p. 119 et 
suiv.; Huschke, die Oskischen und 
Sabellischen Sprachdenkmalter (Et- 

“berfeld, 1856), p. 33 et suiv. 
* Corpus Inser. grxc,, no 5818, 

avec les ingénieuses et savantes ob- 
servations de Franz sur ce monu- 

ment qui parait entouré encore de 
beaucoup d'obscurité. 

# Voir le texte de ce fragment 
publié dans le Philopatris d’'Athè- 
nes du 1er juillet 1859, par M. Kou- 
manoudis. Phialée est la ville que 
les auteurs appellent Phigalée, . 

4 Tite-Live, XXII, 41.
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du cinquième {raité entre Rome et Carthage ‘ ; 
8° Un traité entre les habitants de Byzance, le . 

roi de Bithynie et les Rhodiens ©; 
# Le traité entre Annibal et Philippe de Macé- 

doine *, qui règle comme un partage du monde 
entre deux puissances destinées à tomber bientôt 
elles-mêmes sous le joug des Romains; 

5° L'alliance entre Pharnace et Ariarathe ! 
vain effort pour unir trois peuples, au moins, de 
l'Asie ‘contre une domination désormais inévi- 
table ; , …. 

6° L'alliance d’Antioëhus « et des Romains ® , qui 
consomme l’humiliation de la Syrie et qui fait 
prévoir la prochaine réduction de ce pays 6 en pro- 
vince de la république; . : 

7° Dans Salluste, la substance, sinon le texte 
authentique, d’une lettre de Mithridate à Arsace 
et à Tigrane, pour les solliciter à s’allier contre 
leur ennemi commun 6; 

8° Danslelivre des Macchabées el chez ’ historien 
Josèphe, vingt pièces environ, qui montrent les 
relations du peuple juif d'abord avec les rois de 
Syrie sous le patronage des Romains, puis avec 
les Romains eux-mêmes . 

‘ Polybe, II1, 24, 25; dans Bar- * XXI, 44; XXII, 26, et Tite- 
beyrac, n° 231 et 332, Live, XXXVIL, 31 sad 5 Barbeyra, 

2 IV, 52; Barbeyrac, n° 365. n°415... 
8 VI, 2,etTite-Live, XXXIIH,33, © Fragments du'livre VI des His- 

39; Barbeyrac, n° 378. toires. 
+ XXVI, 6, et Tite-Live; XL, 20; * Barbeyrac, nos 313, 399, 330, 

Barbeyrac, n° 49. - 429, 430, 435, 444-249. Pour tous
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En suivant les divisions des petits peuples de 
l'Orient, la soumission de plus en plus étroite 
des cités jadis libres de la Grèce aux monarchies 
asiatiques, on s'explique bien, parmi ces peu- 
ples, l’ascendant dominateur de Rome, de son 
sénat, de ses armées. La plupart des nations de 
l'Asie perdaient. peu ou ne perdaient rien à 

. changer de maîtres pour devenir des :provinces 
romaines !. co oo 

Dans une de ces conférences diplomatiques 
que Tite-Live résume souvent avec une si noble 
impartialité, Ménippus, un des plénipotentiaires 
d'Antiochus, roi de Syrie, dit à Quinctius Flami- 
ninus, le pacificateur de la Grèce, qu'il y a trois 
espèces d'alliance entre les peuples : l’une, celle 
qu'un vainqueur impose au vaincu sous des con- 
ditions inégales; la seconde; celle qui est conclue 
après une guerre où les avantages se sont ba- 
lancés de part et d'autre ; la troisième, celle que 
deux peuples, qui n’ont jamais été ennemis, con- 
cluent pour resserrer des relations d'égal à égal; 
el Ménippus réclame pour son maître le droit. de 
lraiter.avec les Romains sur le pied d’une éga: 

ceux de ces actes, lettres > dé- 
‘ crets, etc. dont on a deux textes 
différents, l’un plus original, à ce 
qu’il semble, dans le livre des Mac- 
chabées, l'autre plus élégant et plus 
arrangé, dans Josèphe, Barbeyrac a 
eu le soia fort judicieux de mettre 

en regard ces deux rédactions diffé- 
rentes. - 

«Et domiti melius se habebunt, 
quia (1. qui) indomiti deterius se 
habuerunt. » Cicéron, de Republica, 
cité par saint Augustin, de Civ. Dei, 
XIX, 21.7 : ‘



156 TRAITÉS PUBLICS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. 

lité où l’on ne distingue ni vainqueur ni vaincu. 
Alors Quinctius, éludant ces distinctions, vraies 
peut-être, mais un peu embarrassantes pour la : 
politique dont il est l'interprète officiel, se con-. 
tente de marquer les deux conditions hors des- 
quelles Rome ne traitera jamais avee Antiochus : 
la première, c'est que ce prince laisse aux peu- 
ple romain toute liberté de se méler aux affaires 
des villes d’Asie, de garder avec elles ses an- 
ciennes alliances ou d’en former de nouvelles ; la 

.seconde, c’est qu’Antiochus renonce pour sa 
part à toute intervention dans les affaires de 
l'Europe !. : | 

La diplomatie romaine paraît là bien rigou- 
reuse et bien exigeante ; mais elle a aussi d’au- 
res procédés”, L'affaire relative à l'asile de Téos 
nous en est un exemple. Elle nous montre Rome 
luttant, pour ainsi dire, de justice et d’ humanité 
avec les princes asiatiques protecteurs de cet 

. asile. A la date de cette importante négociation 
(193 avant Jésus-Christ), après la bataille de 
Cynoscéphales, qui venait de terminer la seconde 
guerre avec la Macédoine, Rome n'a plus de ri- 

‘4 Tite-Live, XXX1V,57-58: «Cum 
Antiocho quia longior disceptatio 

-erat, decem legatis, quorum pars 
aut in Asia aut Lysimachiæ apud 
règem fuerant, delegata est. Tito 

Quinctio mandatum ut, adhibitis 
iis, legatorum regis “verba audiret, 

responderetque iis quæ ex digni- 
tate atque ulilitate. populi roman 
responderi possent, etc. » 

? Voir de sages remarques en ce 
sens dans l'Histoire de Jules César 
par l’empereur Napoléon HE, t. [, 
p.63 et p. 185-186, édit, 1864, in-8°.
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. Vaux sérieux en Orient. Mais, alors même, fe 7 
cité conquérante ménage encore ceux qu'elle? / £. 
abat, elle sait respecter des libertés innocentes 
ou les utiliser à son profit; elle aime à réveiller 
‘au détriment des grandes monarchies, les senti- 
ments de l'indépendance locale,. dont, pour sa 
part, elle n'a rien à craindre. Tout l'esprit de’ 
cette politique se retrouve dans l'acte par lequel 
le sénat de Rome s’associc à la protection de l’a: 
sile consacré chez les Téiens. 

& AL, Valérius, fils de Marcus, préleur, les Tri- 
«buns et le Sénat au Sénat ct au peuple des 
« Téiens, salut. Ménippus, l'ambassadeur envoyé 
«auprès de nous par le roi Anliochus, et auto- 
«risé aussi par vous à agir ici au nom de votre 

a ville, nous a remis votre décret el nous à parlé 
« dans le même sens avec beaucoup d’empresse- 
«ment. De notre côté, nous l'avons reçu avec 
«bienveillance, et à cause de la! répultalion qu'il 
«s’est acquise et à cause de son mérite person- 
«nel, et nous avons écoulé volontiers sa de- 
«mande. Que nous fassions toujours le plus 
«grand cas de la piété envers les dieux, c’est ce 
«que l’on peut induire de la bienveillance même 
“que, pour cela, le ciel nous a montrée, Toule- 

- «fois, nous voulons qu'il y ait d’autres preuves 
«évidentes pour tous, de notre particulière défé- : 
«rence envers la divinité. À cette cause, et à 
«cause de vous ét en considération de votre am- 
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«“bassadeur, nous décidons que votre ville et 
«son lerritoire demeurent sacrés comme ils sont 
«aujourd’hui, ayant droit d'asile, avec immu- 
«nité de tout tribut envers les Romains. Nous 
«nous efforcerons d'ajouter aux honneurs. du : 
«dieu et aux priviléges des hommes, tant que 
«vous conserverez, pour l'avenir, les mêmes 
«sentiments d’amilié à notre égard !. » 

On voit ici avec quelle affectueuse gravité 
s'exprime la chancellerie romaine dans ces rela- 
lions avec des cités grecques ou déjà soumises, 
ou tout près de l’être, et qui assurément n’au- 
raient pu revendiquer comme un droit ce qui 
leur est accordé comme une faveur. Je trouve le 
même ton, mêlé, il est vrai, de quelques plaintes, 
dans une lettre du vainqueur de Cynoscéphales 
aux habitants d’une ville de Thessalie, pour leur 
annoncer une donation de territoire, qui n'élait, 
à vrai dire, qu’une habile et partielle restitution *; 
Je le retrouve dans la lettre d’un autre général 
romain aux habitants d'Héraclée dans le Pont 8, 
Que si, par malheur, l'esprit de faction se réveille 
dans les cités grecques, Rome fait alors sentir 
plus fermement son autorité un instant mécon- 

! La traduction grecque de ce do- l’Appendice de nos Latini sermonis cument, dont l'original est perdu, reliquix. ‘ 
se trouve parmi les inscriptions de  * Corpus Inser, græc., n° 1770. Téos, au Corpus Inser. gr. n°3045, 3 Corpus Inser. græc.; n° 3800, . et, avec la traduction d’autres do- le commencement et la fin en sont 
cuments du même genre, dans mutilés, °



C. HE ROME ET LES PETITS ÉTATS. 159 

.nue. Des désordres éclatent (113 ans avant Jésus- 
Christ) à Dymes, en Achaïe, des archives y sont 
brûlées avec les pièces qu’elles contiennent; une 
lettre du gouverneur romain, Q. Fabius Maxi- 
mus, annonce aux magistrats de cette ville que 
deux des coupables, parmi lesquels se trouve un 
de-leurs collègues, ont déjà été mis à mort, el 
qu'un troisième est envoyé à Rome pour y rendre 
comple de sa conduite ‘. Mais en dehors de ces 
cas de rébellion, bien rares, on le comprend, de- 
puis la prise de Corinthe, Rome se montre pleine 
d'égards pour. les moindres villes grecques. La 

- ville dorienne d’Astypalée, dans l’une des îles 
- Sporades, n’est guère qu’un pelil port comptant : 
à peine aujourd’hui quelques centaines d’habi- 
lants el qui, même au temps de sa prospérité, n’a 
pu être comparé à l’un des grands États com- 
merçants de la Grêce; eh bien! Astypalée a eu 
l'honneur un jour, et cela vers l'an 103 avant 
Jésus-Christ, longtemps après que toute la Grèce 

: était devenue province romaine, de conclure une 
alliance offensive et défensive avec le sénat_ro- 
main. On à des fragments du sénatus-consulte 
qui consacra le traité: on a une partie du traité 
même, stipulant pour les deux peuples jusqu’au : 
droit de révision en commun; on a enfin quel- 
ques lignes du décret par lequel les Astypaléens 

“1 Corpus Inscr: græc., n° 1543.
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récompensent et honorent les négociateurs de 
l'alliance !. Ainsi le mépris des nationalités n’a- 

veuglait pas la nation conquérante, et les plus 
_petits peuples l'ont trouvée souvent attentive à 
leur honneur comme à leur intérêt; Cicéron pou- 
vait s'appuyer sur des exemples pris dans l’his- 

loire même de Rome, quand il disait que la jus- 
ice doit être observée « même envers les 
« faibles ©. » | . . 

En cela, d'ailleurs, les ménagements de l’au- 

torité romaine semblent, naturellement, se me- . 

surer sur le degré dé civilisation des : peuples 
soumis, plus encore que sur leur importance . 
politique. En Sicile, par exemple, où l’on avait. 
trouvé des institutions d'ordre public aussi sages 
que respectées, le sénat n’y changea que ce qui 

_ était nécessaire pour assurer le pouvoir de Rome. 
L'usage des juges arbitres, dont nous avons re- 
levé tant d'exemples dans la Grèce.orientale, fut 

non-seulement maintenu, mais régularisé chez 
les Siciliens, par un acte solennel, auquel s’atta- 

cha le nom du proconsul P. Rupilius, président 
d’une commission nommée à cet effet par le sé- 

nat; et ce règlement, sous le titre de Lex Rupilia, ‘ 

était encore en vigueur au u temps de la préture | 

de Verrès ?. ‘ 

1 Corpus Inscr, græc., n° 2385.  ? De Officüs, I, 13: « Memineri- 
Cf. quelques réflexions sur ce mo- mus autem etiam adversus infimos 
nument dans mes \fémoires.d'his- justitiam'esse servandam. » 
toire ancienne et dephilologie, p.264. 3 Cicéron; in Verr., H, 13, 15, -
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Cela nous explique peut-être comnient bien 
des villes grecques, après le {triomphe des armes 

romaines, frouvèrent leur condition. plus douce 
que sous la tutelle des rois d'Asie. Nous avons pu 
apprécier déjà ‘Ics rapports de Smyrne avec le roi 
Séleucus. Un document que M. H. Waddington a 
rapporté naguère d'É phèse, document unique 
en son genre et doublement précieux pour nous, 
nous montre les Éphésiens déclarant la guerre 
au roi Mithridale, après que celui-ci eut violem- 
ment rompu son alliance avec les Romains, et 
arrêlant loules les mesures offensives ou défen- 
sives qu'entraînait cette déclaration, Ces Grecs 
ne craignent pas d'associer « la défense du g'ou- 
«vernement de Rome à celle de leur propre in- 
« dépendance. » On s'étonne, au premier abord, 
d’une telle résolution, surtout en songeant que 
les É phésiens s'étaient d’abord associés à toutes 
les cruautés de Mithridate contre les Romains; 
elle est peut-être plus sincère cl plus juste qu ‘elle 
ne semble. Dans l’état où se trouvait alors le 

: monde, entre Rome et Mithridate, il n’est guère 
. douteux que les Éphésiens, en préférant Rome, 
aicentagi, sinon pour la cause de l’ antique liberté, 
au moins pour celle de la civilisation. Probable- 
37, etc. CLR. Dareste, de Forma vixs uni Th HORS ; Bentestas. Foy. et conditione Siciliæ provinciæ ro- archéol, de M. Le Bas, continué 
manæ (Paris, 1850), e. nr. après sa mort par M. Waddington, 

+ Plus haut, p.108 et suiv. Inscriptions, Ve partie section 1, 
2 Yréo te ts Prapaitor fyepo- n, 196 a. - 

il
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ment quelqu'une de ces révolutions morales aux- 
quelles sont sujettes les assemblées populaires 
comme les particuliers, et dont nous avons un mé- 
morable exemple chez Thucydide dans l'affaire de 

“Mitylène, aura brusquement incliné, dans cette 
occasion, le$ Éphésiens à la prudence et au re- 
pentir. | 

Maïs, il faut l'avouer, tous les peuples n’élaient 
pas {raités par les Romains avec le même ves- 
pect que les Grecs. Dans une controverse entre 
Massinissa et les Carthaginois, les Romains non- 
seulement acceptent. un arbitrage qui leur est 
déféré, mais ils l’exercent au profit de leur ambi- 
lion et de leur haine contre Carthage!. Pris pour 
arbitre d’une controverse entre la ville de. Luna 
et celle de Pise, le sénat envoie sur les lieux 
cinq. commissaires, tous romiains®. Nous avons en- 
core la sentence qui, dans une occasion sembla- 
ble, fut rendue, l’an de Rome 636, en vertu d’un 
sénatus-consulle, pâr les deux frères. Minucius 
Rufus *; elle atteste qu’une information altentive_ 

cision définitive ‘dans le Corpus 
tnscriptionum latinarum , n° 199. 

à Tite-Live, xxxuY, 62, com- 
piété, sur ce sujet, par Polybe, 

XXXIE, 2. 
-2 Tite-Live, XLV, 13, 

. 3 Q, et M. Minuciorum sententia 
_inter” Genuates et Viturios dicta.. 
edidit et illustravit A. A.F. Tudor 
(Berlin, 1842, in-4°). Le texte en est 
reproduit avec quelques notes dans 
les Reliquiæ sermonts latini vetustio- 

ris, p. 185 et suiv:, et avec une pré- 

Un érudit génois, M. A. Grassi, vient | 
- d'en donner une nouvelle édition 

dans le mémoire intitulé ? della 
Senten:a inscritta. nella: tavola di 

Porcevera (Genova, 1865, gr. in-S°), 
Cf. la lettre de Barthélemy au comte 
de Caylus en date du [22 septems 
bre 1755, Voir aussi, dans le Recueil 
d’Orelli, no 3110, 3118, 3347, etc.; 

.
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‘a eu‘lieu en présence. des deux parties intéres- 
” sées; d’ailleurs le ton en est sévère , el si des 
‘ambassadeurs sont mentionnés à la fin du texte 
officiel?, on sent très-bien que ce n'étaient pas là 
les représentants de deux cités libres, traitant 
sur un pied honorable avec le sénat ou avec ses 
commissaires, mais de modestes fonctionnaires, 
qui étaient venus demander Justice et auxquels . 
on donnait acte de l’accomplissement de leur 
mission: | : 

: Si donc on veut apprécier avec équité la poli- 
lique extéricure des Romains, il y faut distin- 
guer des nuances souvent délicates à saisir, 

Toutefois, au point de vue où nous placent ces 
observations et ces réflexions, certains: docu- 
ments, que la critique a longtemps tenus pour 
suspects, reprennent, ce nous semble, dans l’'his- 
loire une légitime et considérable autorité. 

On a souvent remarqué comment les écrivains 
Juifs, tels que l’auteur du livre des Macchabées et 
l'historien Josèphe, s'efforcent d’exagérer le rôle 
de leur pelite nation dans les affaires du monde 
avant l’avénemenñt du christianisme. Il semblait 
qu'un peuple traité avec tant de dédain par les 

des inscriptions dont chacune ré- runt, Roma coram sententiam ex sume quelque sentence analogue à senati consulto dixerunt, etc. » celle des frères Minucius, ? « Leg. Moco Meticanio Meti- { «Eos fineis facere terminosque coni f, Plaucus Peliani Pelioni f. » 
statui juserunt, ubei ea facta cs- -Orelli, nos 4031 et 4037 : «Egerunt 

sent, Romam coram venire juse- legatis (suivent les noms propres),
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historiens de Rome, un peuple si méconnu par 
Tacite !, n'avait pu obtenir des Romains loute 
l'attention dont il se vante; ‘aussi fenait-on vo- 
lontiers pour apocryphes les traités d'alliance, les 
décrets honorifiques, les dépêches rapportées 
par les historiens grecs de la Judée en témoi- 
gnage des bonnes relalions de ce peuple avec 
les Romains. Mais d’une part, si l’on songe à 
l'importance très-réelle de la nation ; Juive au mi- 
lieu de l'Asie occidentale, à son contact néces- 
saire et fréquent avec l'empire des Séleucides'et 
avec celui des Ptolémées, on comprend que 
Rome ait eu quelque intérêt à ménager les prin- 
ces de la dynastie asmonéenne et qu’elle ait tenu 
à s'assurer de leur amitié, ne füt-ce que pour 
rompre ce faisceau des intérêts helléniques , 
communs aux rois successeurs d'Alexandre. En 

| second lieu, si l’on remarque jusqu'où descen- 
dait son habile politique, quand il fallait se mé- 
nager des appuis dans les pays voisins de ses 
provinces, s'assurer ou se préparer des voies pour. 
de nouvelles conquêtes; si l'on songe qu'elle 
n'aima pas loujours la guerre pour la gucrre, el 
qu'elle sut encourager chez ses généraux l’em- 
ploi des moyens pacifiques, partout où lon pou- 
vait éviter de répandre le sang g; si on relit dans 
les actes d'Astypalée, que nous rappelions plus 

! Voy. Tacite, Hist.,liv. V,c, 11 ct suiv.
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haut !, le témoignage de ses ménagements pour 
les moindres municipalités helléniques; si, dans 
un autre acte, du temps de Sylla, le sénatus- 
consulte en faveur d'Asclépiade de Clazomène *, 
On voit par quels honneurs et quelles distinctions 
elle reconnaissait les. services des Grecs zélés 
pour sa cause : alors on revient un peu des pré- 
ventions qu'inspiraient ces documents que les. Juifs disent empruntés aux archives mêmes de 
l'empire. La forme sans doute en a été souvent ‘ altérée. Les secrétaires que Josèphe avait à son service négligeaient souvent, dans leurs traduc- 
tions et leurs analyses de ces pièces officielles, 
des formules de chancellerie auxquelles ils n’at- 
lachaient pas d'importance; ils n’ont peut-être 
pas suivi {oujours, en traduisant, le style grec que . 

,  ,  . x nous voyons employé parles Interprèles dans les 
‘documents qui nous sont parvenus sur le mar- 
bre; mais toutes ces altéralions ne nous autori- 
sent pas à condamner, comme apocryphes, des 
pièces qui s'accordent par tant de caractères 
avec l'esprit général de la politique romaine 3, 

Dans le tableau, tant de fois tracé, 

1 Chap, 11, p. 159, 
? Haubold , Antiquit. Tom, mo- 

xum. leg., p.91; Egger, Latini ser- 
monis reliquiæ, p. 318; Corpus 
Inscr. gr., n° 58179. 

3 Krebs, Decrela Romanorum pro 
. Judæis facta (Lipsiæ, 1168). Cf. no- 

de la con- 
3 

tre Examen critique des historiens 
d'Auguste, c. v, $ 8, p. 193 ct suiv.; 
et, au sujet de l'alliance entre les 
Juifs et un Arius, roi de Sparte, 
comparez la conjecture ingénieuse 
de Michaclis, relevée par $S. Munk, 
la Palestine (Paris ; 1845), p. 50. 

‘0
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quête du monde par les Romains, les historiens 
modernes ont trop insisté, ce me semble, sur 

leurs violences. À part quelques exceptions, 
parmi lesquelles j J'aime à compter un ferme ju- 
gement de Bossuet ‘; ils n’ont pas assez tenu 
compte des ménagements que l’humanité, heu- 
reusement d'accord avec la politique, sug'gérail 
au peuple. vainqueur. L’éclat des grandes ba- 
tailles à un peu fait oublier l’action moins 
bruyante des procédés pacifiques; les généraux 
ont fait torl aux négociatèurs. Janus était le dieu ” 
protecteur de la paix, ét son temple, toujours 
ouvert en temps de guerre, ne fut, dit-on, fermé 
que deux fois entre la fondation de Rome et le 
règne d'Auguste ?. On a, pour ainsi dire, pris au 
mot ce terrible résumé des annales romaines, el . 

"l'on s’est en cela montré peu équitable. D'abord 
on'a oublié que l'institution des Feciales et le’ 
droit fécial représentent, dans la plus ancienne 
histoire romaine, un règlement déjà salutaire : 
des relations internationales. La seule scène du 
lrailé conelu selon les formules des Féciälès entre 
les Romains et les Albains, pour le combat des 

e 

1 V° ‘Avertissement aux Protes: © 
tants, t. IV, p. 407, éd. Didot, 1841 : 
« Je ne sais s’il ÿ eut jamais, dans 

- un grand empire, un gouverne- 
ment plus sage et plus modéré qu’a 
été celui des Romains dans les pro- 
vinces, etc. » : 

? Paul Orose, ist, VI, 20, 21, 

22; Ovide, Fasles, 1, 191-124, Cf. 
notre Examen. critique des his{o- 
riens d'Auguste, p. 319 et suiv., 

et l'explication de l'estampe re- 
présentant le temple de Janus, qui 
forme le frontispice du Corps uni- 
versel de diplomatique. de J. Du- 
mont. .
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Horaces. et des: Curiaces, esl, dans’ Tite Live !.. 
une image, embellie sans doute, mais fidèle par 

“ses traits généraux, de ces antiques formalités. 
Aulu-Gelle nous en a conservé tout un. fragment 
qui semble bien authentique ©. Une inscription 
récemment découverte à à Rome atteste la vénéra- 
tion des Romains pour le roi des Équicoles, à qui 
l’on attribuait la création du droit fécial ?. D’une 
autre part, on a oublié qu'un régime de liberté . 
comme celui qui domina dans Rome pendant . 
loute la durée-des institutions républicaines im- 
posait à la politique conquérante bien des freins 
salulaires el des tempéraments utiles. Polybe et 
Tite-Live en sont ‘témoins : souvent la pläinte 

des faibles venait librement se produire devant 
le Sénat. Un député de Rhodes pouvait dire aux 
Pères conscrits : :« Pour malheureux qu’ils sont, 
«les Grecs portent des cœurs dignes des vôtres, 

et de telles paroles restaient impunies. Bien Dis, 
Tite-Live, qui les donne comme prononcées par 

‘un Rhodien, déclare due le discours même dont 

{ Tte-Live 24. cf. Polyhe, LI, dominorum imperia fuerunt , quo 
25, qui nous donne en grec un au- gaudent,. reges habeants Græci 
tre fragment ‘des formules du droit suam fortunam, vestros animos ge- 
fécial. runi.» Ce beau trait ne sc retrouve + Nuits Attiques , XVI, 4: for- pas dans le discours que Polybe mule dela déclaration de. querre ® (KXU, 5-6) prête aux mêmes am- : # Publiée par M. L. Renier dans bassadeurs,'et ce n’est pas la seule la Revue archéologique d'octobre fois que Tite-Live se montre plus 
1862, | . grecque ne l’est Polybe en faisant + Tite-Live, XXXVII, 54: « Bar- parler des compatriotes de’cet his- . bari, quibus pro legibus semper torien. Lie ou 

-
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elles font partie « parut digne de la majesté de 
Rome !, » Quelquefois aussi les nations étrangè- 
res trouvaient parmi les Romains mêmes un in- 

‘ {erprète éloquent de leurs protestations et de 
leurs regrets. Ici nous n'avons pas besoin d’in- 
terroger les annalistes, écrivains ‘rop enclins à 

composer leurs récits en vue d'un intérêt tout 
dramatique. Quelques pages de Gracchus et du 
vieux Caton sont païvenues jusqu’à nous. Elles 
nous laissent apprécier l'énergie du tribun qui. 
réclamait au nom des opprimés de l'Italie et là 
sévérité du cénseur qui rappelait ses compatrio- 
les au respect des nations malheureuses. Par 
exemple, vingt-deux ans après la séance où 
l'ambassade rhodienne prononcçail le discours 
que Polybe et Tite-Live ont-rapporté chacun à sa : 
manière, des députés rhodiens comparaissaient 
encore dans le sénat, plus humbles, cette fois, 
que devant les prétentions du roi Eumèëne. Car 
on reprochait à Rhodes d’avoir soutenu de ses 
vœux, sinon de ses actes, le roi Persée, qui ve- : 
nait de succomber. L'accusation était spécieuse, 
puisque les Rhodiens avaient au moins délibéré 
sur un projet d'alliance avec la Macédoine. Le 
vieux Caton prend leur défense. Il ne veul pas 
qu'on leur fasse un crime d'une simple inten- 
tion, d’une intention qu’il est lui-même près 

- '« Apta magnitudini romanæ bouche ‘du chef de l'ambassade, oratio visa est.» 11 l'a mise dans la Princeps legaticnis.
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d'absoudre, trouvant bien naturel que des Grecs 
libres s’effrayent de voir la puissance de Rome 
désormais sans rivale au monde. Et non-seule- 
ment il sait pardonner aux Rhodiens d’être in- 
quiets pour leur liberté, mais il leur pardonne 
d'être fiers, et, sur ce dérnier chef de l’accusa- 
tion, il s’écrie : « On dit que les Rhodiens sont 

. «fiers, ce qu’assurément je ne voudrais voir re- 
« procher ni à moi ni aux miens. Qu'ils le 
«soient pourtant, je le veux. Que nous importe? 
«Nc saurez-vous donc souffrir sans colère qu'on 
«soil plus fier que nous ne le sommes‘? » Tel. 
est le rude langage que Caion faisait entendre 

aux Romains, parmi les- triomphes mêmes de 
leurs armes et de leur politique; voilà comment 
la justice et le droit oblenaient audience ; Jusque 
dans le sanctuaire d’où Dartirent tant d’impé- 
.rieuses décisions contre l'indépendance des peu- 
ples. D'ailleurs les peuples ne trouvaient pas 
seuls dans Caton un défenseur impartial; les rois 
aussi avaient part à son austère équité : nous 
savons qu’il atlaqua, dans un discours spécial, 
L. Thermus, chef d’une-ambassade que le sénat 
avait chargée de rétablir sur le trône d’ Égypte 
Ptolémée Physcon , frère de Ptolémée Philomé- 

! Fragments conservés par Aulu- tort, il n’a pas voulu insérer dans sés 
Gelle (Noctes att., VI, 3) du dis- Histoires : « Non inseram simula- 
cours pro Rhodiensibus, que Tite- crum viri copiosi, quæ dixerit refe- 
Live avait lu (XLV, 95) dans les rendo. Ipsius oratio seripta .exstat, 
Origines de-Caton et que, bien à Originum quinto libro inclusa. » ,:
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(or, et qui n'avait pas bien accompli sa mission! 
” Assurément l'énorme prépondérance de Rome 

sur chacun des peuples qu'elle avait soumis ren- 
dait souvent illusoire l'égalité de droit inscrite 
dansses fraités d'alliance avec de petits États, sou- 
vent avec des villes isolées. Néanmoins, il paraît 
que ces actes étaient pour les vaincus une arme 
de défense encore utile, Nous en avons un té- Mmoignage dans le discours où Cicéron accuse et confond l'injustice de Vérrès en ‘invoquant con- re lui deux traités conclus par les Romains, l’un 
avec les Mamertins, l’autre avec les habitants de 
Taurominium ?, Verrès avait pu les fouler aux 
pieds, mais le défenseur dés Siciliens relevait 
énerg'iquement ce mépris comme un des crimes du trop fameux préteur. - : : À l'autorité de l'élaquence judiciaire et poli- 
tique se Joignait, en ces matières, l'autorité de 
la philosophie. Dans les traités de 4 République 
et des Lois, Cicéron a discuté tous les grands pro- 
blèmes du droit publie, et presque toujours il 
les a résolus de la manière Ja plus humaine et 
la plus généreuse *. Dans le traité des Devoirs il 
fait une large place aux devoirs de l'homme d'É- 

* 
€ 

E Aulu-Gelle, XVIII, 93; cf. Po- un ficheux usage, par les copistes. lybe, XXXHI, 5, et Meyer, Orat. 3 De Republica, III, 93, 93, rom. fragm., p. 108, édit. 1819. ° 29, etc. De Legibus, 1,13: « Om- ? De Supplicüs, chap. xx, où nes (homines) inter se naturali qua- étaient autrefois cités in ertenso ces dam indulgentia et benevolentia deux traités, malheureusement ré {um etiam socictate juris conti- tranchés depuis longtemps, selon neri, » es
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lat. Là il distingue avec soin, entre les ennemis 
de Rome, les véritables barbares et les peuples 
civilisés avec lesquels la guerre même était sou- 
mise à certaines formes protectrices de l’huma- 

.nité". Il ne voudrait pas que Numance et Corinthe 
eussent été traitées avec la même ri gueur. Plein 
d'admiration pour le droit fécial, cet antique re- 
cueil de formalités juridiques ct internationales 
qui remontaient aux premiers temps de‘Rome, il 
recommande à ses contemporains l'exemple des 
‘ancêtres, de leur respect pour les nations enne- 
mies, de la loyauté de leurs alliances. C’est Jui 
qui fait sur-le sens primitif du. mot Aostis une 
observation {out empreinte de justice et d'huma- 
nité : Aostis, autrefois synonyme de peregrinus 
(étranger), était un adoucissement de perduellis 
(ennemi) ?. La même douceur caractérise mainte 
autre réflexion du même auteur sur le droit pu- 
blic. Il'ne veut pas que dans l'exécution d un 

- dies cum hoste, 

1 De Officiis, 1, 11. « In republica 
maxime conservanda sunt jura 

belli. » —" « Ac belli quidem æqui- : 
tas sanctissime feciali populi ro- 
mani jure perscripta est. » Cf, Ji. 
1 42, sur ce qu’il appelle les justæ 
belli causx; de Legibus, ll, 9et 
4#5 UT, 3; et de bonnes observa- 
tions de M. Laurent, Histoire du 
droit des gens, t. 11, p. 15, . 

2. De Officiis, 1, 12, où il ajoute : 
«Indicant XI! Tabulæ, ut: Status 

itemque adversus 

hostent æterna auctoritas. Quid ad 

banc mansuetudinem addi potest ? 
‘eum quicum bellum geras tam 
molli nomine appellari. » Le der- 
nier de ces deux textes, d’ailleurs 
obscurs, des XII Tables a été sou- 
vent invoqué; à contre-sens, comme 

une preuve de l'inhumanité des 
Romains envers les étrangers. Voir 
Laurent, Histoire du droit des gens, 

t. Il (Rome), p. 41; et comparer 
avec une belle page du livre pos- 
thume de F, Ozanam, {a Civilisa- 
{ion chrétienne au cinquième, siècle, 
t. |, p.189.
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trailé on sacrifie méchamment l'esprit à la lettre !; 
il ne veut pas qu'on élernise la guerre, pour. peu 
que la paix soit sans péril, et dans l'oubli de 
cetle règle suprême de justice il signale, en bon 
citoyen comme en moralisle, une des causes de 
la décadence imminente du peuple roi ?. Il flé- 
ivit le conseil donné par L. Philippus, et malheu- 
reusement suivi par le Sénat, d’arracher à des 
villes grecques une franchise qu’on leur avait jadis 
fait payer, et de la leur enlever sans leur rendre 
l'argent qu'elles avaient payé pour l'obtenir *.- 
Poursuivant même ces-applications de la morale 
jusque dans les sentences rendues par desarbitres 
romains sur des contestations de territoire, il 
flétrit hautement l’habileté d’un certain Q. Fa- 
bius Labéon, qui, chargé de terminer une con- 
lestation de terriloire entre Nola et Néapolis, 
avait (rouvé moyen d'agrandir les possessions de 
Rome au détriment des deux parties *. Dans un 
autre traité philosophique” il signale justement à 
l'admiration la conduite d'un magistrat romain, 
L:Torquatus, qui n’hésita pas, un jour, à faire 

! De Officis, 1, 40. « Quo in ge- 
. nerc etiam in republica multa pec- 
cantur : ut ille qui; quum triginta 
dierum essent cum hosta inducie 
faciæ, noctu populabatur agros, 
quod dierum cessent pacte, non 
noctium, induciæ, » . 

# De Ofjicüis, 1, 11. « Mea qui- 
dem sententia, paci quæ nihil ha: 

bitura sit insidiarum , semper est 
consulendum : in quo si mihi es- 
set obtemperatum, si non opti- 
mam, at aliquam certe rempubli- 
Cam , que nune nulla est, habere- 
mus. » (Cf. de Rep., II, 23 et V, 1. 

$ De Officüs, III, 22, 
4% De Officits, 1, 10. 
5 De Finibus, 1,7.
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droit, contre son propre fils adoplif, aux récla- 
:mations des ambassadeurs d’ une province op- 
primée, 

Ainsi, au milieu del agitation entretenue par 
l'esprit de conquête et par les insatiables con- 
voilises des Romains, la liberté du moins de 
leurs institutions permettait à la morale de ré- 
clamer quelquefois et tout haut contre les abus 
de la force, et ces réclamations n’ont pas toujours’ 
été stériles. 

Les Romains, c’est ici le lieu. de le remarquer, 
ont les premiers parlé de charité unive rsclle, d'une 
certaine affection de l'homme pour fous ses sem- 
blables!, et nous leur devons cette expression : le 
droit des gens, où les nations chrétiennes compren- 
nent chaque jour un ensemble plus complel de 
principes efficaces pour l'humanité. Jus gentium 
ne signifie pas seulement, en latin, les règles de 
droit communes chez tous les peuples, par oppo- 
silion au droit civil des Romains ?; dans Tite- 

la Caritas generis humani. » Ci- ? Cicéron, de Officis, III, 17. 
céron, de Frsèus, V, 93. CE de 
Officüs, AE, 5, 6 et nos Mémoires 
d'histoire ancienne et de philologie, 
P. 361, sur le développement des 
sentiments chatitables dans la s0- 
ciété paienne. Voir aussi, sur ce 
sujet, le chapitre vit (Devoirs envers 
des élrangers} du récent ouv: rage de 
A. Arthur Desjardins : {es Devoirs, 
Hoarau la morale de Cicéron (Pa- 

s, 1865, in-12) 

« « Itaque majores aliud js gen- 
tium , aliud jus civile esse volue- 
runt. "Quod civile, non idem conti- 
nuo gentium ; quod autem gentium, 
idem civile esse debet.» C£. Itid., 
11,5, ct Îes textes des jurisconsultes 
romains qui sont indiqués par Dirk 
sen, Manuale latinitatis fontium 

Juris civilis Romunorwun {Bcrolini 
3837, in-t9), aux anots Jus civile, 
P. 515, 516.
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Live !, dans Salluste *, dans Sénèque ?, par une , ; Î , Pi exlension visible du séns attaché aüx formalités du droit fécial*, ces deux mots signifient encore le droit que les peuples observent, même en temps .de guerre, l'un à l'égard de l’autre. C'ést une 
crreur commune chez les modernes de croire 
que ce sens du mot jus gentium était étranger aux écrivains. romains de l'antiquité. Les juris- 
‘consulles de l'empire semblent P à peine le con- 
“naîlve, il est vrai *; mais les historiens de la ré- 
publique l’attestent, comme on vient de le Voir, 

VI, 145,45 IV, 17, 19, 32; 
- V, 4, 36, 51, etc. . 

‘* Discours de Licinins Macer, 
parmi les fraginents du livre Il] de 
ses Histoires, p. 397, éd. Burnouf. 
Cf. Tacite, Annales, 1, #1: « Jus et 
sacra legationis et fas gentium. » 
Quinte-Curce, IV, 2, $ 17: « Ca- 
duceatores interfecti, gentium jura 
violata, » : Fo : 

3 De Jra, Ill, 2 : « Violavit lega- 
tiones. rupto jure gentium rabies- 

que infanda civitatem tulit. » 
. 4 Delà Vopinion, qui me semble 
exagérée, d'après laquelle Jus fe- 
ciale serait la seule expression ro- 
“maine pour désigner le droit des 
gens. Voy. N. Saripolos, Tà +&y 
EG dv ciphon ni y roéuu vôpte 
x (Athènes, 1860, in-$°), p. 3. 

$ Jnstitutes de Justinien, I, 2,2; 
Digeste, 1, 4, $ 5. J'ai trouvé trop 

” peu de lumières nouvelles sur ce 
sujet dans la dissertation de E. S. 
Bring, de Jure nalurali gentium et 
civili ex mente Ciceronis (Lunde, 
1820, in+4°) ; le sens de droit inter. 

national à té aussi négligé ou com- 
plétement omis par Ja plupart des 
auteurs modernes de lexiques 1a- 
tins, même par les plus savants, Je 
dois toutefois excepter de ce juge- 
ment M. Moriz Voist, l'auteur de 
Pimportant ouvrage intitulé : Dus 
Jus naturale, Æquun ef bonum und 
Jus gentium der Rômer, vol. 1, Bei- 
lage 11, note i, et vol. IL, p. 95-25; 
et M. Müller-Jochmus ($ 64 du livre 
cité plus haut p. 2) avec qui je suis 
heureux de me rencontrer, sans l’a 
voir connu lors de la première édi- 
tion des présentes Études. Trop ri-. 
soureux, sur ce sujet, envers les 
anciens, dans son bel et durable 
Ouvrage la Cité antique (Paris, 1864 , 
in-S°) HE, c. xv, M. Fustel de Cou- 
lange, a modifié un peu la rigueur 
de ses jugements dans une seconde 
édition (1865); il n’a pas encore, je 
crois, accordé aséez à l'autorité des 
faits et des doctrines que je résume 
dans les pages ci-dessus. Cf. Lau- 
rent ; Histoire du droit des gens, 
t. 111, p. 9 et suiv,
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en maint passage. Cela tient à ce que les uns 
s'occupent uniquement des rapports entre les 
citoyens de la grande cité constituée par les con- 
quêles de Rome, tandis que Tite-Live et Salluste 
raconlaient les rivalités mêmes des nations non 

"encore soumises; or c'est surtout dans les riva- 
Jités et les luttes des peuples que le droit in{er- 
national apparaît avee son caractère el son cffi- 
cacité propre, pour régler l’état de paix ou pour 
adoucir l’état de guerre. Bien plus (et ce trait de - 
mœurs mérite peut-être que nous le rappélions 
ici), Tite-Live, en deux endroits de son His- 
loire ', se souvenant sans doute des anciennes 
distinctions de races sur lesquelles reposait la di- 
vision des classes dans la société romaine, nous 
représente des patriciens qui invoquent le jus 
gentium contre les envahissements de l'ambition 
plébéienne, comme si, dans leurs rivalités jour. 
nalières avec la noblesse, les plébéiens ag'issaicnt 
à litre de nation distincte et non pas à tilre de 
citoyens d’un même État. | ee 

Au reste, si, même aujourd’hui , la critique peut 
encore se méprendre ‘sur les vrais caractères de 
la politique romaine envers les vaincus, c’esl 
peut-êlre l'effet d’une disproportion tout acci- 

DIV, 1: «Qua (lege) contami. suium numen,... delettm cum duce nati sanguinem suum Patres con- exercitum documentv fuisse ne. fandique jura gentium rebantur. » deinde turbato gentium jure comi- VII, 6 à « Vindicasse ipsos (Deos) tia haberentur. »
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dentelle entre le nombre des documents grecs 
el celui des documents latins de ce genre qui se 
sont conservés Jusqu'à nous !. Les déeuments qui 
nous restent de la vice publique de Rome avant 
l'empire sont surtout des épitaphes où s'étale 
l'orgueil des vertus militaires: des fastes triom- 
phaux, où les peuples étrangers ne figurent que 
par leurs défaites et leur humiliation: enfi in, des 
tables de lois consacrant le partage des lerriloires. 

. conquis. Beaucoup plus rares sont aujourd'hui 
les lémoignages qui nous expliquent, à côté des 
opérations de la gucrre, le travail des négocia- 
lions, le succès des paroles conciliantes et des 
acles réparateurs. Ce n’est pas que, de temps à 
autre; des documents imprévus ne reparaissent à 

- la lumière comme pour ‘nous mettre en garde 
contre nos préjugés. Pour citer un exemple qui 
touche, il est vrai, plutôt à l’histoire générale 
des mœurs qu'au. sujet spécial de nos Études, 
on a bien souvent cité la scandaleuse affaire de 
Scaplius l’usurier, qui, abusant de l'amitié d'un 
magistrat romain, tint en captivité et réduisit à 
la famine le sénat d'une petite ville grecque, 
malheureusement insolvable?. Or voici la contre- 
partie, non moins authentique, de ce scandale. 
Une inscription de Ténos, publiée en 1824, con- 

| 1 Voir plus haut, p. 18, l'expli- ® Cicéron, ad Atticn ep. IV, 24. 
cation que nous donnons de cettera- 3 Classical journal, XXX, p. 129; 
reté relative des documents latins. Corpus Inser. græc., n° 2335,
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tient la très-verbeuse, mais très-intéressante ex- 
pression de la reconnaissance des Téniens pour 
L. Aufidius Bassus, riche banquier sans doute, 
qui, « suivant en cela l'exemple de son père, » 
leur a prêté beaucoup d'argent aux conditions les 
plus honnêtes, et, considérant certains malheurs 
publics survenus à Ténos, leur a donné pour le 

_payement loutes sortes de facilités. Les banquiers 
romains n’élaient donc pas {ous des Scaplius. ‘ 

Mais, en ce genre de documents, combien nous 
avons fait de pertes irréparables! . | 

Quand Vespasien reconstruisit les édifices in- 
cendiés du Capitole, quand il ÿ rassémbla jus- 
qu'à trois mille tables de bronze, c’est-à-dire 
(out ce qu'on avait pu retrouver des actes de la 
vie publique de Rome depuis son origine, ce que 
Suélone appélle si bien énstrumentum omperi pul- 
cherrimum \, il se trouvait sans doute, dans cette 
collection, beaucoup de documents diplomatiques 
semblables à ceux que les ruines de la Grèce 
nous ont rendus en si grand nombre, et qui nous 

“on fourni des pages $i intéressantes pour l'his- 
Loire du monde ancien. Or, de tant de pièces qui 
formaient alors les archives de l'empire, il ne 
nous reste guère aujourd'hüi que des analyses. 
rapides dans les récits des annalistes et la {ra- 

! Vie de Vespasien, c. VI, texte (1838). Suétone mentionne formet- habilement commenté par M. Vic- lement « plebiscita de societate ac tor Le Clerc, dans son Mémoire fœdere ac privilegio cuicumque con- sur les Journaux chez les Romains, cessis. » ‘ 

42
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: duction grecque de quelques documents. con- 

servée soit dans le texte des historiens, soit sur 

le marbre. Par une étrange fatalité, pas une 

seule des alliances conclues entre Rome et, les 

nations étrangères ne s’est conservée en latin. 

Après le sénatus-consulte (encore est-il fort mu- 

tilé) sur les Termessiens de Pisidice, après la loi 

municipale de Jules César ct la loi sur la Gaule ci-. 

salpine, trois textes * qui d’ailleurs sont plutôt des 

décrets d'organisation que des traités publics, 

huit ou dix lignes des formules du droit fécial 

insérées dans un récit de Tite-Live*; deux ou 

lrois mots'recueillis, pour leur forme archaïque, 

sur des tables d'alliance par Varron et par les lexi- 

cographes *; quelques phrases du protocole offi- 

ciel en usage dans les traités publics, phrases 

5 Voyez les exemples cités plus 

haut, p. 158. 
# Voy. ces textes dans mon re- 

cueil des Latini scrmônis.reliquiæ, 

n°s XLUI, L et LI, où j'ai indiqué 

les travaux les plus récents dont ils 

_ ont été l'objet jusqu'en 1843. On 

peut, encore aujourd’hui, consulter 

utilement, à cet égard, 1e vieux li- 

vre de B. Brisson, de Formuldis, IV, 

34 et suiv. Mais l'ouvrage qui dé- 

sormais fera autorité pour tous ces 

monuments du droit public.des Ra- 

mains avant l'ère chrétienne est 

le recueil des inscriptions latines 

antérieures à la mort d’Auguste, 

édité par MM. F. Ritschl, Théod. 

Mommsen et G. Henzen, sous les 

auspices de l'Académie de Berlin, 
8 Tite-Live, 1,24 et 1X, 5. CF. Lu- 

dini sermonis reliquiæ, p. 353-354. 
4 De Lingua Latina, VIH, 273 la 

formule ex fœdere dans les frag- 
ments de la loi Julia municipalis,, 
S vi, p. 304 des Latini sermonis re . 

ligues, fragment du Fwdus lati- 
num dans Féstus, au mot nancitor, 
p.166; éd. O. Müller. C£. Scaurus, 
De orthogr., p. 2253, éd. Putsch, où 
il relève un exemple d'écriture ar- 
chaïque sur ce qu’il appelle Fœdus 
Græciæ, déposé dans un temple de 
Rome; exemple qu'on peut ajouter 
à ceux qu'a réunis M. V. Le Clerc, 
des Journaux chez les Romains (Pa- 

ris, 483), p. 51-60,
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qui sé sont conservées où on ne les chercherait 
guère, dans le Satiricon de Pétrone, au milieu 
d’une indécente parodie !, voilà à quels débris 
nous sommes réduits pour apprécier sous sa 
forme originelle la langue diplomatique des Ro- 
mains, Ces débris, quelquefois, sont pourtant 
pleins d'instruction pour nous. Par exemple, 
lorsque Pline ? nous déclare avoir lû en propres | 
(crmes (nominatim), dans le traité conclu entre 
Rome et Porsenna, une clause qui interdisait à 
la ville vaincue l'usage du fer, si ce n’est pour 
l'agriculture, ces simples mots, confirmés par une 
ligne ‘de Tacite, laissent deviner combien il ya 
de réticences mensongères et d’assertions trom- 

 peuses dans les récits des autres historiens sur 
ce mémorable épisode des annales romaines. 
Mais enfin ce que ces précieux fragments d’his- 
loire nous font surtout apprécier, c’est l'étendue 
même de nos pertes. | 

! Cap. ciX ?°« Tabulas fœderis queris, nec vultt, etc... În hwc signat, quibus hic formula erat : 
Ex tui animi sententia, ut tu, Try- 
phæna, neque injuriam tibi factam 
a Gitone quereris, ete.Item, Licha, 
ex tui animi sententia, ut tu Encol- 
pion nec verbo contumelioso inse-- 

verba fœderibus compositis, ärma 
deponimus.» | _ 
8 Hôt, nat. XXXIV, 39; cf. Tas' 

cite, Histoires, III, 72 : « Sedem… 
quam non Porsenna dedite urbe,s 
temerare poluisset, » 

+



CHAPITRE .IV. LS 

DES RELATIONS. OFFICIELLES ENTRE LES PEUPLES SOUS LE 

GOUVERNEMENT DES CÉSARS. 

Après l'établissement de l'empire, les diverses 
archives de Romé n'ont pas dû s'enrichir autant 
que sous la république de pièces diplonatiques- 
el de traités. Avec la constitution des provinces 
s'arr êle ou du moins se restreint singulièrement 
Ie travail dé la diplomatie romaine. Dans les li- 
milés de ce vaste gouvernement, les peuples vi- 
vent à peu près résignés el paisibles. D'un boul 
à l’autre du monde alors connu, rien où presque 

:rien qui ne soil romain à quelque titre, et le poëte 
Ovide peut dire avec orgucil : | 

Jupiter, arec sua quum totum speclat in orbem, 
Nil nisi romanum quod tueatur habet 

.… Désormais la vie politique va donc se concen- 
rer dans le cabinet de l'empereur et dans les bu- 

t Ovide, Fastes, |, 85-86.
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reaux de ses ministres. Les provinces ne se g'ou-: 
vernent pas: à des ‘titres divers, c’est d'en haut 
qu'on les administre toutes; elles ont plus de re- ‘ 
pos que de libertés, plus de devoirs que de droits. 
En perdant le pouvoir de se combattre, elles ont 
perdu celui de s'unir par de libres alliances, En- 
veloppées, comme dit.un autre poëte romain, 
« dans une‘commune alliance, » qui n’est autre 
que leur commune servitude, tout au plus se 
peuvent-elles consoler en se comparant à des 
‘parties d’une même cité : | 

Urbeèm fccisti quod prius orbis erat 1. 

Et c’est; en effet, la pensée que les Grecs eux- 
mêmes se plaisent à commenter ; elle inspire une 
belle page à Plutarque dans sa déclamation sr. 
la Fortune des Romains, où il représente Rome 
comme une espèce de « foyer sacré » pour l’hu- 
manité {out entière; etson gouvernement comme 
la seule ancre capable de maintenir en équilibre 
les affaires du monde *; elle est encore le fond - 
d'un Éloge de Rome par lerhéteur Aristide, A peine- 
relrouve-t-on dans ce discours Ja {race de diffé- 
rences, qui pourtant subsistent, dans le droit, 
entre les citoyens proprement . dits , les alliés 
(/æderati) et les étrangers (peregrini). Le fameux 

4 Rutilius Namat., Itiner, 1,18: Gentibus est aliis tellus data limite certo, 
Fœdere communi vivere euncta facis,  ? Romanæ spatium est urbis etorbisidem. 

lhid., 68; et. Ovide, Fastes, (1, 681: Ilest ris Pouzios Tüyne, c. 1.
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décret de Caracalla, qui placait sous la même loi 

civile tous les habitants de l'empire !, s’il n'eut 

‘pas partout les conséquences qu'on lui attribue 

d'ordinaire, dut contribuer pourtant au progrès 

de l'égalité entre les sujets de Rome et diminuer 

le nombre des villes qui conservaient, à l'égard : 

de la capitale, l'apparence au moins d’un rôle, 

indépendant. En dehors de cette immense unité, 
il n’y avait done plus que les nations barbares, 

les pays où finissait, comme dit Sénèque, «la paix 

romaine ©. » Aussi, à partir du principat. d’Au-' 

-guste, l'empereur se montre à nous comme le 

modérateur suprême des peuples compris dans 
l'unité de l'empire. C’est lui qui décide leurs dif- 

férends en dernier ressort, lui qui soumet au 
sénat et fait réprimer les infractions au droit des 
gens; mais c’est seulement avec les Barbares 

voisins de l'empire que nous voyons conclure de 
véritables traités. Dans la célèbre Loi royale, qui : 
‘confirme pour Vespasien les priviléges de souve- 
raineté conférés à ses prédécesseurs, c’est des’ 

: Barbares sans doute que l’on parle quand on au-- 

4 Dion Cassius, LXXVIT,93; Di- il témoigne dans le même sens; et 
geste, 1, 5, S 17. CF. A. W. Zumpt, Pline, fist. nat., Xxvu, 1? « Im- 

Studia romana (Berolini, 1859, mensa roman® pacis majestate. » 
in-8°), p. 322-380 : De propagatione Même témoignage dans Plutarque, 
civitatis romane. des Oracles de la Pythie, c. XXVIN. ‘ 

2 Sénèque, de Providentia, c.1v,  % Voir un exemple de ces répres- 
S 13: « Gentes in quibus romana sions, souvent très-sévères, dans 

. pax desinit. » Cf. Gaïns, Institutes, Dion Cassius, Lil, 43, au début du 

V1, 94, où, au sujet de la sponsio, principat d'Aueuste.
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torise le prince à « faire alliance ‘avec qui il vou- 
« dra ".» De ces traités mêmes pas un n’est par- 
vénu jusqu'à nous; quelques-uns,-bien qu'aftestés 
par de graves témoignages, ont jusqu'ici inspiré 
des doutes sérieux à la critique. Si les.ambassades 
des Indiens vers Auguste sont un fait authenti- 
que, du moins il est difficile d'admettre qu'elles” 
aient abouti à la conclusion de véritables traités *. 

” Après le dernier rescrit impérial en fiveur des 
Juifs (et ce rescril ne consacre pas, à vrai dire, 
un pacte d'alliance), il faut franchir trois siècles 
pour trouver, dans Ammien Marcellin #, une let- ‘ 
te de Sapor IT et une de l’empereur Constance, 
loutes deux relatives à un projet de traité qui * 
d'ailleurs ne put s’accomplir. Une inscription de 
Camerinum, en Ombrie !, semble’ attribuer: à 
Septime Sévère la confirmation d’une alliance. 
avec celte ville; mais il s’agit là sans doute de 
‘quelque-droit qui faisait partie des anciennes ca- 
pitulations du peuple ombrien avec Rome; nul 

! « Fœdusque cum quibus volet 
facere liceat, uti licuit divo Au- 
gusto, etc.» Dans Barbeyrac, vol. If, 
n°46; Orelli, Znser. lat., 1, p. 567; 
C. W. Güttling, Fänfzehn rômische 
Urkunden auf Ers md Stein, etc. 
(Halle, 1845, in-4°), p. 99, 

? Outre le témoignage formel du 
+ monument d’Ancyre, nous avons 

- là-dessus celui de Nicolas de Damas 
-dans Strabon (Géogr., XV ,1 > $74), 
‘celui de Suétone, Aug., XRr et ce- 

lui de Dion Cassius (LIV, 9), sans 
parler d'abréviateurs peu scrupu- 
leux, comme Florus (IV, 12),°et 
Paul Orose (VI, 21). n : 

# XVI, 5; Barbeyrac, vol. I 
n° 68., 

4 Orelti, ‘Inscript. &it., n° 920 : 
«dure æquo fœderis sibi confir- 
mato, » Conf. Cicéron, pro Archia, 
c. iv, « Herâclea, quæ est civitas 
amplissimo jure ac fœdere », .et 

plus haut, p. 118, note 4. 

»
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incident d’hostilité récente n'avait amené l’acte 
. de Septime Sévère. On sait la superstition des Ro- 
-mains pour les anciennes formules de leur droit, 
surtout de leur droit religieux. Ne trouvons-nous 
pas, sous Claude, un citoyen nommé pater pa- 
tratus; sur l'avis des oracles sibyllins, pour con- 

elure un traité entre Rome et ce qui restait du 
peuple laurentin 1? 

Il y a, peut-être, quelque chose de plus sé 
ricux dans diverses dédicaces au peuple romain 

par des villes de l’Asie, qui, jusque sous les Cé- 
sars, sc proclament « cilés autonomes, amies et 
«alliées des Romains ?; » mais il semble que les 

souvenirs du passé ont là encore plus de place 

que les réalités du présent : Tacite au moins le 
laisse voir, lorsque, parlant des services rendus 
par un petit roi d'Afrique, Ptolémée, dans la 

guerre contre Tacfarinas, il ajoute, avec une 
sorte de dédain : .« Sur le compte qui en fut 
rendu, on renouvela un usage des premiers 
temps : un sénateur fut député pour lui offrir le 

! «Pater patratus populi Lauren-  ? Corpus Inser. græc., n° 5880 et 
tis fæderis ex libris Sibullinis per- suiv., surtout le n° 5885, qui est une 
cutiendi cum P.R..» Inser. de dédicace de la ville de Mopsueste, 
Pompéi dans Orelli, n°2216; conf. aïtovènnu uni güms ni GUY CS 
C. Alexandre, .Oracula Sibyllina, “Pœpaiwv, en l'honneur d’'Hadrien ; - 
t. 1, p. 231 (où l'auteur rapproche cf. le mémoire de Mommsen (cité 
de ce texte celui de Tite-Live, VII, plus haut, page 5, note 2), p. 206, 
1), et les notes d'Orelli et de Hen- sur les divers dépôts où peuvent ‘ 
zen (Supplem, Orell. coll., p.192) s'être conservés les monuments de. 
“sur ce difficile document. | cegenre. -
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sceplre d'ivoire, la loge brodée, ahlique présent 
du sénat, et le saluer des noms de roi, d’allié el 
d'ami'.» C'est pourtant quelque chose que ce : 

‘respect d'anliques formalités où se conservail, 
pour les villes soumises, le témoignage d’un 
état plus libre, sinon plus heureux. Enfin lors- 
que Dion Cassius, sous le règne de Séplime Sé- 
vère, {raçait, dans un discours qu'il prête à Mé- 
cène, Je plan idéal de l'administration de l'empire, 
tout en conscillant mainté mesure propre à res- 
serrer les liens de l'unité entre les divers peuples 
gouvernés par les Césars, il faisait une assez 
‘large .place aux relations diplomatiques du 
prince avec les cités des provinces, avec les rois 
et les peuples alliés; il maintenait, à cet égard, 
quelques-unes des règles pratiquées sous le gou- 
vernement républicain, comme, par exemple, 
l'usage d'introduire dans le sénat les ambassa= 
‘deurs des nations étrangères ©. Ce sont là encore : 
des souvenirs dont la perpétuité atteste de vieilles 

‘et respectables habitudes. 
Au reste, dans les limites mêmes de l'empire, 

la discussion des intérêts municipaux suffisait 
pour entretenir. une certaine activité de vie pu- 
blique, surtout parmi les villes d'Asie. Les rhé- 
teurs grecs semblent quelquefois parler comme 
dans l'assemblée d’un peuple libre, quand ils dé- 

0 Annales, IV, 26, trad. Burnouf. + {listoïre romaine, LU, 30,31. -
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veloppent quelque lieu commun de politique !. 
On discutait avec passion sur des questions mé- 
diocres ; le différend une fois vidé, on scellaït 
encore la concorde par quelque aete solennel, 
et on l’attestait par la légende des monnaies © 
Bien plus, d'anciennes confédéralions , jadis com- 
battues par les Romains, quand elles étaient re- 
doutables,'se relevèrent après l'achèvement de la 
conquêle. Telle est la confédération des villes béo- ‘ 
tiennes *; telle est une sorte de congrès sénéral 
des Hellènes mentionné dans une inscription de 
la ville de Thèbes #, On n’y peut plus reconnai- 
tre des pouvoirs indépendants; on ne doit pas, 
néanmoins, méconnaître leur importance, ne 
fût-ce que comme souvenirs. Il est touchant, par. 
exemple, de voir la communauté des Hellènes (+ 
zowèv s&v Eve) célébrer encore au temps de 
Plutarque, dans la ville de Platée, l'anniversaire 

“de la bataille qui fat le plus mémorable triom- 
phe de la civilisation sur la barbarie *. Il ne l’est 
pas moins de voir la trêve sacrée d'Olympie main- 

! Dion Chrysostome, Dise. XXXIV 

(aux Tarsiens); Dise, XL et ses con- 

- citoyens, sur la concorde avec les 

habitants d’Apamée); Dise. xLI (aux 
Apaméens, sur la concorde). . 

» Eckhel, Doctr. num. vet., IV, 
p. 332-339, et les auteurs cités” plus 
haut, pages 14 et 49, 

8 Corpus Inscr. grxe., n°3 1565 
et 1625 ; Keil, Iaser. Bæol., n° xxx1: 

Pausanias, IX, 34; ef. Schümann, 

Antq. juris, publ. græe., p. 108. 
“+ Corpus Inser. græc., n°s 1494 

(Franz, Elem. epigr. gr., n° 33), 
"3832-3834. 

5 Plutarque, Fe d'Aristide, C,.XIX 
et XXI, témoignages confirmés, 
en partie, par les mots suivants 
d'une inscription, .n° xxxIt du 
recueil de Keïil : To xcvèr quvé- 
Gptos Tv Elf tüv ets Ixrräs 
(sic) cunéire,
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tenue jusqu'au milieu du troisième siècle de l'ère 
chrétienne, et constatée sur les monuments de 
celle ville avec le même appareil qu'au siècle de 

* Périclès !. 

Entre les villes amies il y avait aussi des rap- 
prochements plus ou moins intimes, et comme 
des degrés de fraternité. Souvent, comme aux 
beaux jours de indépendance, une ville (et cela 
se voil sur beaucoup de documents grecs) accor- 
dait le droit de ciloyen, avec divers honneurs et 
immunilés, à l'étranger qui lui avait rendu des 
services. Elle lui accordait surtout la proxénie, 
cet espèce de consulatofficieux consacrant comme 
l'alliance conclue par une cité avec un simple 
particulier, et qui s’étendait à sa famille et à ses 
descendants ?, Ces pactes sont rédigés, selon l’an- 
cien formulaire, au nom du sénat et du peuple 
contractant. Sans les indices fournis par l’écri- 
ture même ef par les noms romains qui se mé: 
lent aux noms grecs, on pourrait attribuer aux 
temps de la liberté bien des décrets de proxé- 
nie qui sont pourtant postérieurs à la conquête 
romaine ct contemporains des Césars. Dans. les 
pays de langue latine, surtout èn Afrique, on 
lrouve aussi, mais en moins grand nombre, des 
lessères de clientèle et d'hospitalité, consacrant des 

! Elle ÿest désignée parte mot ëxé. bliées par M. Beulé, dansses Études 
Zégor, au lieu d'éxeyagix. Voir les sur le Péloponèse, p. 268 et suiv. 
inscriptions inédites d'Olympie, pue? Voir plus haut, p. 17..
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engagements de protection, d’une part, et de dé- férence, de l'autre, entre quelque puissant Ro- main et la ville provinciale ou la corporation dont il acceptait le patronage !. Cela, du reste, conti- nuait une vieille pralique attestée par Cicéron. Sous la-république, le général qui avait reçu la soumission d’un peuple ou d’une ville devenait, 
Par une sorte de droit officieux, le patron de ceux qu'il avait fait entrer 
maine ©. Sous l'empire, 
avait créé cet usage a perdu son 
sage seul survit, avec 

sous la domination ro- 
la pensée politique qui 

à-propos; l’u- 
quelques-uns de ses éffets 

bienfaisants. Cette protection, demandée par voic 
d'ambassadeurs ÿ, consacrée par un acte que l’on 
gravait d'ordinaire sur Je bronze, devait con- 
{ribucr au bon ordre de l'Éta { et aux relations 
amicales du peuple vainqueur avec les peuples “soumis. Mais, quelque intérêt qui s'attache à ces formes secondaires du droit des gens et à ces té- 

! Voirsur ce sujet, outre Je traité 
spécial de Tomasini ,; de Tesseris 
hospitalilatis (Udini, 1747, in-40) ; 
Spalletti, Dichiarazione di una ta- 
vola ospitale (Roma, 1777, in-40); 
Gazzera, dans les Mémoires de V’'A- 
cadémie de Turin, t. XXXV, où sont 
réunis les textes, plus ou moins 
complets, de vingt-neuf actes de ce 
genre compris entre le règne d’Au- 
guste et celui de Théodose. Les 
principaux exemples sont dans le 
recucil d'Orelli, nos 156,4079, 3056. 
3059, 3693, 4037, ct dans le Sup- 

plément de ce recueil publié par. 
M. G. Henzen, nos 6113-C116. 

* De Officits,.1, 41 : « In quo tan- 
topere apud nostros justitia culta 
est, ut ji, qui civitates aut nationes 
devictas hello .in fiderr reccpis- 
sent, earum patroni essent more 
majorum. » 

8 Legati egerunt ou simplement 
egerunt (comme, en grec » Értés- 
evn) , suivi des noms propres, 
telle est a formule ordinaire de ces 
actes, Voy. plus haut, page 163, 
note 2...
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moignages de la concorde ou de la division entre 
les peuples, on ne petit voir là rien de semblable 
au spectacle que présentait le monde avant les 
conquétes de Rome. L'abaissement de tous les 
peuples sous le niveau de la domination romaine 
et le changement des relations internationales 
en relations purement administratives se reflè- 
lent dans le nouveau rôle des ministres publics 
et danis les caractères de l’éloquence appliquée à 
fa discussion des intérêts généraux. . 

Sous l'empire, comme au temps de la républi- 
que, il est souvent question d'ambassade et d’am- 
bassadeurs. Méecbels, mpecbeie, legatus, leqatio, les 

‘ mots ne changent pas, ct on dirait, à première 
vue, que les choses demeurent aussi les mêmes. 

: Non-sculement on voit venir à Rome des. en- 
voyés des peuples barbares qui, comme les Ar- 
méniens ou les. Parthes, résistent obstinément : 
aux armes romaines! ; on en voit venir de ‘chez 
des barbares plus éloignés encore, comme les ha- 
bilants de Taprobane, qu'une sorte de curiosité 
crainlive pousse à visiter Jusque dans sa capitale 
la grande nation de l'Occident, .donUle hasard 
seul semble leur avoir appris l'existence ©; mais on 

! Testament politique d’Auguste sade envoyée à Rome, sous le règne ou Monument d’Ancyre, 5e colonne de Claude, parun roi de Taprobane; du texte latin; 16e ot 17e colonne: et consulter, sur ce Sujet en géné- de la traduction grecque. ral, l'important Mémoire de M. Rei- * Voir dans Pline l’Ancien (ist. naud ; Relations politiques et com- nat, VI, 24) le récit Sommaire, et merciales de l'empire romain avec qui parait véridique , de l’ambas- l'Asie orientale (Paris, 1863, in-So),
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voit les villes des provinces: soumises s'envoyer 
l'une à l’autre et surtout envoyer à l’empereur 
des députations. Ces dernières ambassades"sont 
complées, par Plutarque, parmi les meilleurs ser- 
vices qu'un ciloyen puisse rendre à ses compa- 
trioles, parmi ceux qui lui ouvriront le plus: 
favorablement l’entréc des grandes fonctions pu- 
bliques ‘; élles’se renouvelaient assez souvent : 
pour que le soin d'y répondre exigeàt, à Rome, 
l'organisation d’un service spécial dans la chan 
cellerice des Césars. Auguslé déjà, ne pouvant 
plus suffire aux nombreuses ambassades qui lui 
apportaient les: requêtes « des peuples et des 

avait chargé trois personnages consu- 
Jaires de se partager le service de si nombreuses 
réponses, hormis les cas dont l'importance parti- 
culière réclamait l'intervention du sénat ou celle 
de l'empereur *, Dès le’ premier siècle de l'ère 
chrétienne, nous trouvons ‘un secréfaire d'empe- 

reur qui cumule avec d’autres litres celui de 
« préposé au service des députalions, » rt +üv : 
rscéeü ?. Ces mots semblent indiquer un minis- 

rois, » 

5 Préceples politiques, c.x, où Suidas, au mot AtovGotos Anetave Fon voit qu'il n’y avait'plus alors 
d'alliances à former entre les pen- 
ples soumis à l'empire romain. Cf. 
€. XI, où il mentionne pourtantdes 
ambassades ayant pour objet un 
pacte de concorde et d'amitié. 

3 Dion Cassius, LIV, 97, et 
LVI, 25, . 

Csis. Cf. mes Observations histo. 
riques sur la fonction de secrétaire 
des princes (Paris, 1858), p. 45 ct 
note 38. Ces Observations sont réim- 
primées dans les Mémoires d'his- 
loire ancienne et de philologie (1863); - 
p. 220-258, Sous Justinien, Pétrus 
Magister, dont il sera parlé plus
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lère des affaires étrangères ; mais il n’en est rich, au moins pour celle époque. Les ambassades aux- “quelles le nouveau fonctionnaire est chargé de répondre he sont plus, sauf de rares execptions, ce qu'elles étaient autrefois, la délésation d'au- Oo Lant de nations indépendantes, discutant libre- 
ment avec Rome sur leurs intérèts ou sur leur 
dignité. Elles viennent seulement provoquer un rescril sur quelque question difficile, que n'a pu trancher le gouverneur de Ja province, ou solli- citer pour leur patrie q uelque faveur, Tantot. elles demandent un secours du fisc pour la con- struction ou la réparation d’un édifice, comme on le voit, dès le temps d'Auguste, dans une in- scription d'Athènes ?; tantôt elles sollicitent pour une ville le titre de néocore, prêtresse des empe- rcurs, où. le. titre de métropole, qui.lui donnait une sorte de suprémalie sur les villes voisines 2. Quelquefois il s'agit seulement d'obtenir de César 

l'honneur d’une visité: mais quelquefois aussi ces ambassades apportent à Rome les doléances d'une ville de province menacée par quelque 

bas dans ce méruoire; remplit aussi 
ces fonctions. Voy. Jean Lydus, des 
Magistratures romaines, 11, 25 

! Corpus Inscr. græc., n° 112457 
Franz, Elem. epigr. gr, n°133: dé- 
cret honorifique par lequel Argos re- 
mercie Statilius Timocrate... 

Gslcavix nés ve Täs 
Toy ‘Easy 

F£io- 
Racièos vai 

FeÔs Te rèv Soyrinron 

ai soùs Bacéxz. (On pense qu'il 
s'agit de M. Aurèle et de L, Vérus.) * * Corpus Inscr, græc., n° 477. 

3 Suidas, aux mots Ilx3205 6 Ty- 
pos. 

* Ménandre, Riot Creed, 
ch. X1v, 4, I, p. 424 des Rhetores 
græci de Spengel (Lipsiæ, 1856, 
in-12, Coll. Teubner), ‘
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vescrit impérial, comme le jour où Hadrien eut 
l’idée d'interdire aux Asiatiques {oute culture de 

la vigne, sous prétexte que le vin produisait. 
chez eux de fréquentes séditions ‘; ou bien elles 
réclament des secours après un grand désastre, 

comme ces tremblements de terre qui dévas- 
{aient si souvent l'Asie Mineure ?; ou bien elles 

se défendent contre les injustices d’un légal, 

comme dans la célèbre ambassade à Caïus Cali- 

 gula, où il s'agit de démasquer les vices d’Avi- 

Jius Flaccus, gouverneur d'Alexandrie, et dont le 
juif Philon nous à laissé l'intéressant récit; ou 

bien il leur faut-conjurer la vengeance de César 
après quelque insurrection provoquée souvent 
par les violences d’un administrateur romain, 

‘ comme cela se vit à Pergame, sous Néron; à 

Rhodes, sous Domitien ; en Thessalie,. sous Au- 

guste *. Alors l’éloquence‘de l'ambassadeur joue 

vraiment un rôle comparable à celui de l'évêque 
Flavien devânt Théodose. "Mais souvent aussi la 
députation n'avait d'autre objet que d'accomplir 
un devoir de respect envers.le prince, soit lors- 

1 Philostrate, Vies des soplistes, nement ces deux livres, ou il ne les 
; 121, $ 6. 

* Aristide, Dise. XLI, qui sera 

mentionné plus bas. 
8 Ilen faut rapprocher l'invec- 

‘tive contre Avilius, que l'on trou- 
vera, comme l'Ambassade à Caïus, 
au t. VI de l'édition de Leipzig, 
1829, in-12. Voltaire oubliait certai- 

avait pas lus, quand il écrivait les. 
chapitres vis et vin du Traité de lu 

tolérance et le chap. cut de l'Essai 
sur des mœurs. Tacite, Hist.,V, 9, 

touche d’un trait rapide les faits 
qui ont amené les réclamations des 

Juifs d'Alexandrie. | 
4 Plutarque, Préc. polit., ©. XIX.
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qu'il montait sur Je trône, soit lorsqu'un événe- -ment heureux où malheureux arrivait dans sa famille !, C’est ainsi que, la première année du règne de Caligula, une inscription d'Acræphies atteste l'envoi d’une ambassade grecque pour fé- liciter « le nouveau César ?. , Nous avons en- core la réponse de Mare-Aurèle au chef d’une corporalion relivieuse de l'Asie, qui lui avait en_ voyé une adresse de félicitations pour la nais- sance d'un prince ? ; Nous avons celle de Dioclé- tien aux habitants d’Aphrodisias, qui l'avaient fait complimenter sur son avénement à l'empire! Ces actes de pur cérémonial devant se renouveler fréquemment, on conçoit qu’ils n’excitassent pas, chez les peuples soumis à l'autorité de Rome, 

une bien vive émulation. Quoique les plus mau- vais princes aient quelquefois signalé leur pas- Sage au pouvoir suprème par des réformes utiles dans l'administration 5, quoique Néron mème soil appelé sur des monuments de l'Égypte, « le 
«bon génie du monde: »: cependant, surtout pour les villes lrès-éloignées de Rome, la dé- pense et la fatigue inséparables de tels voyages disposaient les ciloyens à Sy soustraire plutôt 

! Suétone, l'ie de Tibère, e. Lit. 5 Voir le curieux témoignage de 2 Keil, /nser. Bœoticæ (Lipsie, Spartien sur Commode, dans la Vie 1847, in-40), P. 116, no xxxr, de Pesceinius Niger, c. vu. 3 Corpus Inscr. grxc., n° Ga. 6 Corpus Taser. grac., n°°1699 ; À Corpus Inser. græc. : n°2543. Letronne, Recherches pour servir à (Franz, Élem. epigr. gr., n° 150)  l'hist, d'Égypte, p.388. 

13
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qu'à les rechercher. L'inscription -d'Acræphies, 
que nous venons de rappeler, offre, à cet égard, 
un curieux tableau de mœurs. On y voit une as- 
semblée de Grecs réunie précisément pour choi- 
sir le député qui portera des hommages au suc- 

_cesseur de. Tibère : chacun garde le silence ou 
allègue des excuses pour échapper à cet onéreux 
el peut-être périlleux voyage. La confédération 
béotienne est sur le point de se séparer, sans l’a- 
voir expressément voulu, du conseil général des 
Hellènes; et, quand un ceriain Épaminondas of- 
fre d'accomplir gratuitement l'ambassade, il est 
aussitôt comblé des remerciments de ses conci- 
toyens !. La correspondance officielle de Trajan 
et de Pline nous donne là-dessus un rensei gnc- 
ment plus précis encore. On y apprend que la 
dépense de l'ambassade annuelle des Byzantins 
s'élevait pour leur ville à douze mille drachmes, 
et qu'il en coûtait trois mille à la même cité pour 
faire complimenter le gouverneur de la Mœsie. 
Trajan approuve son ami d’avoir relevé les Byzan- 
lins de cette dépense, les autorisant à remplacer 
l'ambassade par l'envoi d’un simple décret; il 
ajoute, avec bonne gräce, que le gouverneur 
de Moœæsie leur pardonnera sans doute cette nia- 

UK ëx FÉv pakéveoy réew ro vo, Estate Epyor Éroince vai 
napôriu AA GpvoUÉvUY, Ka Érte Edyerès va edosGsias Éyéuevon Hs el: 
xmoupÉVEY , DS roctivar miôu rûv LrBasrén, Keïl, Inscript, Bœot., 
veus tv Dacxixy &7d 1üv Tee n° xxx.
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nière moins coûteuse de lui rendre leurs devoirs !. 
Au reste, l'empereur aussi avait ses raisons 

Pour ne pas accucillir sans réserve {ous ces en- 
voyés des provinces. Comme il était d'usage an- 
tique à Rome que les ambassades fussent héber- 
gécs aux frais de l'État, comme la pôlitesse 
exigeait qu’elles emporlassent au moins quelques 
lignes de l'empereur en témoignage de leur zèle, 
le lrésor ct la chancellerie étaient également in- 
léressés à n’en pas voir multiplier le nombre. . 
Cela nous explique le témoignage de Plutarque ?; 
où lon voit que de son lemps le trésor s’exemp- 
lait de la dépense afférente aux ambassades ; cela 
nous explique aussi un rescrit de Vespasien con- 
signé au Digeste, qui défend aux villes d’en- 
voyer à la fois plus de trois ambassadeurs 5. Plus 
lard, et par un progrès bien naturel de sollici-- 
tude, on en viendra jusqu’à décider dans quel cas : 

- es villes seront autorisées à envoyer des députa- 
tions à Rome ou à Constantinople. Théodose et 
ses fils craindront qu'on n’abuse trop facilement: 
de ce: moyen de recourir au maîlre suprême sur 

| des questions indignes de l’occuper ; ils ordon- 
neront que, sous la responsabilité du préfet, une 
instruction préalable, puis un jugement de la A 

L'lgnoscet illis et Mæsi prises,  # Livre L, titre VI, LG, $ 4: si minus illum sumtuose coluerint.» « Præcipitur edicto divi Vespasiani Plinii Epist. X, 52, 58, omnibus ne plures quam ternos les * Questions romaines, c, XL. gatos mittant: » ° .
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curie décido si l'affaire vaut la peine d’être portée 

au tribunal de l'empereur !; Ainsi voilà le droit 
d’ambassade réglementé comme tout autre, et de 
fort bonne heure, par des rescrits : c’esl assez 

dire qu'il est une simple formalité, ou, si l’on 
veut, un simple rouage dans l'administration de 

l'empire. 

Un titre du Digeste et un titre du Code Justi- 

mien * contiennent sur ce sujet le résumé d'actes 

législatifs qui remontent aux premiers Césars el 
qui descendent jusqu'aux temps de la décadence. 
Rien n’est plus caractéristique ni plus décisif que 
ces lémoignages : on v.voit clairement ce que 
sont devenus les ambassadeurs, qu'il serait juste 
d'appeler dès lors, en français, de simples dé- 

putés. Ce sont encore des fonctionnaires honora- 

bles et utiles; ils sont toujours protégés avec 
‘soin dans leur personne et dans leurs intérêts. 

: La jurisprudence détermine avee ‘précision les 

conséquences légales de leur inviolabilité et les 
limites qu'y apporte un juste respect de tous les 
droits. Mais, de bonne heure, on s'aperçoit que 
toutes ces ambassades font partie des charges 

1 Code Just., X,65, 1. 5 et 6: le mème genre à l’empereur Auguste. 
premier rescrit s'adresse au gou- * Code Just., X, 65 (al. 63). Di- | 
verneur de l'Ilyrie, le second à ce- geste, L,7; cf. V. 4, de Judicüs, 
lui de l'Égypte. C£ Dion Cassius, 1. 2, $ 3. Bynkershoek, dans sa dis- 

. Hist. rom, LI, 30, qui suppose, sertation de Foro legatorum, c. vi, 
par un anachronisme évident, a très-bien signalé ce caractère 
que Mécène suggérait déjà, sur ‘des ambassadeurs municipaux sous 

ce sujet, quelques mesures du l'empire.



, 

C. IV. RÉGLEMENTS SUR LES DÉPUTATIONS. 197 

municipales de la curie. Par exemple, une in- 
scription de Prusias place la fonction‘de commis- 
saire ambassadeur éntre celle d’édile et celle de 
secrélaire ‘, dans l'éloge d’un citoyen éprouvé 
dans lous les services publics : chacun y avait 
son {our de sacrifice ?, auquel il ne’‘pouvait se 
soustraire sans encourir une punition. D’ ailleurs, 
ces sacrifi ices exemplaient naturellement d’ autres 
charges, el cela selon le temps qu'avait duré 
l'ambassade, selon l'éloignement du prince au- 
près duquel on avait à se rendre ?, De-là bien 
des réponses aux questions des personnes inté- 
ressées. Par exemple, les ambassades outre-mer 
doivent-elles être récompensées par des immu- 
nités plus grandes que les autres ambassades ? 
Le père appelé aux fonctions d’ambassadeur en 

1 ’Ayogmvonionvra érienrds, [auv-] 

CRAN MATOS, YpANUATE ANR 

Évvôpuns , Êv néouts Ts .modrelans 
EEnrasuévov. G. Perrot, Voyage ar- 
chéol. en Galatie et en Bithynie, 
Inscr. n° 22. Sur ce sens de ouvè:- 
xéw Cf, ci-dessus p. 72, et le Corpus 
laser, gr., n° 445. 

3 Dig. L,1,1. 4, S 5: « Ordine 
unus: quisque munere legationis 
fangi cogitur, et non alias compel- 
tendus est munere legationis fungi, 
quam si priores, qui in curiam lecti 

sunt functi sint. Sed si legatio de 
primoribus viris desideret personas, 
et qui ordine vocantur inferiores 
sint, non esse observandum ordi- 
nem divus Hadrianus ad Clazome- 
nios rescripsit. » 

* Code Just., X, 65,1. 3 : «Trans- 
marina legatione apud nos perfunc- . 
tos cônstitutum est biennii vacatio- 
nem munerum civilium ethonorum 
habere, non cos qui de proximo 
obsequium reipublicæ videntur ex- 
hibuisse, » L'ambassade outre-mer 
est désignée par les mots txrévrios 
réscésix dans une inscription grec- 
que de Phrygie appartenant au 
deuxième siècle de notre ère (Cor- 
pus Inscr. græc., n° 3956 &). Cf, 
l'inscription funéraire  d’Acres , 
n° 5465, où les mots xat y rapa- 
sounñ:, que donne la leçon de 
Franz, et qui n’offrent guère de 
sens, ont peut-être été mal lus 
sur le marbre, { après mpecbias, 
Fueaéitsus nods Bactèër, 

+
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dispense-{-il son fils? ct le fils en dispense-{-il 
son père ? Ces questions, l'autorité impériale et 
l'équité des jurisconsultes ne paraissent pas les 
avoir toujours résolues dans Je même sens !; 
mais enfin c’est toujours à l'empereur et à ses 
jurisconsultes qu’on en référait. A la fin de ces 
extraits, qui n’intéressent vraiment que la so- 
ciété du temps de l'empire, Je m'étonne presque 
‘d'en lrouver un de Pomponius qui nous rappelle 
les usages républicains et Ja rigueur avec la- 
quelle le sénat protégeait, durant les conquêtes 
de Rome, les ambassadeurs de ses ennemis ©, 

Les « ambassadeurs municipaux, » comme les 
appelle la loi romaine, n'avaient donc pas de 
grandes affaires à traiter; ils n'avaient pas besoin 
d’être des Démosthènes, et les régles mêmes que 
lon suivait sous l'empire pour choisir le per- 
sonnel d’une députation provinciale, témoignent 
qu'on y tenait compte de la fortune plutôt que 
du talent. oo 

Cependant, parmi ces fonctionnaires, et sur- . 
tout parmi ceux qui se chargcaient de missions 
gratuites, il s’est trouvé des oraleurs ou, au 
moins, des rhéteurs habiles, et il nous reste de 
leur éloquence officielle plusieurs lémoignages 

* Dig., L, 7, Ï. 6 et suiv. matur, quia sancti habentur le- * Dig., L, 7, 1.17 (Pomponius, L. gati, etc.» Suivent les avis de Quin- 
37 ad Q. Mucium): « Si quis lega-  tus et de Publius Mucius, les deux turn hostium pulsasset, contra jus illustres jurisconsultes du temps de gentium id commissum esse existi- la République,
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encorc dignes de souvenir. Une belle inscription 
de Trieste, datée du règne d'Antonin le Pieux, 
loue en termes ephatiques l'éloquence d’un 
orateur’ de Tergeste, C. Fabius Sévérus, et les … 

- grands succès qu'il avait remporlés en plaidant 
devant le prétoire impérial mainte cause impor- 
tante pour | honneur et les intérêts de sa patrie !. 
Assurément, nous ne regretions pas beaucoup 
ce qui a pu périr de ces‘compositions trop louées 
sans doute par la complaisance ou la reconnais- 
sance de ceux quiles avaient entendues. Le dis- 
cours paï lequel Paulus de Tyr, député de sa 
patrie auprès d'Hadrien, obtint pour cette ville 
le titre de métropole *; celui de Polémon auprès 
du même empereur, pour demander les fonds 
nécessaires à l'érection d’un gymnase et d’un 
marché dans la ville de Smyrne *; celui qu'avait 
préparé le même Polémon ‘pour une controverse 
déférée au tribunal d'Hadrien et où le sophiste 
devait défendre comme syndicos les droits.de sa 
patrie sur un territoire sacré * (l'auteur mort, € ce 

! Supplément du recueil d’O- vrai que ce personnage, devenu sé- 
relli (publié parG. Henzen),n. 7168: 

«lta multas et magnificas causas 
publicas apud optimum principem... 
adseruisse, egisse, vicisse, sine ullo 
quidem &ærarii nostri impeñdio. » Et 
plus bas : « Causis publicis patroci- 
nando quas cum justitia divini prin- 
cipis, tum sua eximia ac pruden- 
tissima oratione semper nobis cum 

‘ victoria firmiores remisit, » 11 est 

nateur, séjournait alors à Rome où 
il était l'avocat naturel de ses con- 

citoyens,  . 

? Suidas en a conservé le souve- 

nir, au mot Maëlos à Ténros. 
3 Philostrate, Vres des sophisles, 

.E 95, S2. 

4 Philostrate, Vies des sophistes, 
1, 25,S 8. Sur le sens de cévêtxos, 
voir plus haut, p. 32 et 197, n. 1. 

*
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discours, sur la demande expresse de l'empereur, 
avait néanmoins été lu, et il avait valu à Polé- 
mon une sorte de victoire péstume et à Smyrne 

. le gain de son procès); celui de Scopélien, pour 
défendre devant l’empereur le droit qu'on voulait . 
ôler aux villes de l'Asie de cultiver la vigne; 
celui de Marcus de Byzance à Hadrien, dansune 
ambassade dont le sujet même ne nous est pas 
connu; celui de Nicagoras d'Athènes à Philippe, 
sur un sujet également inconnu *: la harangue 
par laquelle Marcus de Byzance rétablit la con 
corde entre les Athéniens et les Mégariens ?; 

- plusieurs autres compositions de ce genre, dont 
On pourrait retrouver l'indication ou le litre dans. 
les auteurs anciens, méritaient peut-être l’oubli 

“où elles sont tombées. Néanmoins, pourcompléter 
le tableau des mœurs grecques et romaines, sous 
le régime impérial, on aime à retrouver encore 
dans Dion Chrysostome, dans Aristide, dans 
Libanius, dans Thémistius, quelques pages qui 
représentent fidèlement l’éloquence diplomati- 
que de ces rhéteurs demi-citoyens, demi-cour- 
tisans. N'est-ce pas une peinture piquante par sa 
naïvelé même que cette page de Dion, dans son 

! Philostrate, Vies des sophisles,  ? Suidas, au mot Nexayôpas ’AGre 1, 21, $ 6. Ce fut la plus célèbre de LELCER . _- 
ces ambassades impériales (Bron 3 Philostrate, Vies des sophistes, ngecéetu) que Scopélien, dit son 1, 24, 8 3, où il mentionne encore biographe, remplissait toujours Je discours de Marcus à l'empereur avec succès, + - Hadrien, pour les Byzantins.
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quarantième discours ‘? « J’admire vraiment la 
« méchanceté ou plutôt la folie de quelques hom- 
«mes, en me rappelant leurs anciens propos sur 
« l'ambassade que vous envoyâtes à l'empereur . 

_« pour le remercier. L'empereur, disait-on, avait 
«reçu nos députés avec plus d’ennui que de 
«bonne grâce, tandis qu’il aurait dû aller au- 
« devant d'eux, embrasser les députés présents, 
« nommer Îles retardalaires, en s’informant de 
«celui-ci et de celui- là, demander ce qu'ils fai- 
«saien£-et la cause du retard.:On disait. encore 
«qu’il avail accordé aux -Smyrnéens mainte 
«grâce, qu'il leur avait envoyé des sommes 
« énormes; bien plus, que, sur le plaidoyer de je 
« ne sais quel habile homme, il leur avait ac- 
« cordé un sénat de mille sénateurs ; ; Que, par ses 
« ordres, un fleuve d’or versait désormais dans la 
«ville des millions et des millions. Toutes choses 
« qui n'étaient pas, mais que Jj'eusse vues de bon 
«cœur; car un homme sensé ne s’affligéra 

*« jamais du bonheur et des succès d’ autrui, sur- 
« fout quand il a réussi lui-même el qu'il a pu 
« contribuer à ce bonheur de son prochain : : ce 
«serait presque réclamer pour soi seul Ja lumière 
« du soleil, la pluie du ciel, le souffle du vent, 

{ Aux habitants de Pruse, sur la lettre d'Hadrien qui justifie Polé- 
. Concorde avec ceux d’Apamée, édit, mon sur la gestion d’une ambassade 
Reiske, t. 11, p. 165; éd. Empérius, semblable où le sophiste avait été 
p. 560. Cf. dans Philostrate » Vies soupçonné de coupables détourne- 

- des sophistes, [, 95, 83, une courte ments:
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« l'eau‘des fontaines. Ce qui est vrai, c’est que 
« l'empereur, dans sa bonté suprême et dans sa 
« clairvoyance, m’accordait tout ce que je lui 
« demandais, comme aux autres ambassades. » 

- Voilà bien le représentant d’une ville ‘de pro- 
. vince aux prisés avec les petites jalousies et les 
pelites médisances, après l'accom plissement de sa 
mission ; voilà bien, en quelques lignes, le‘tableau 
fidèle de cetle administration impériale qui atti- 
rait {out à elle, suppléant souvent par une g'éné- 
rosité in (ellisente (gavbsondruros za cuverdraro <) à 
la libre prévoyance des cités soumises, mais enfin 
ne laissant guère à ces cités que le pouvoir de 
choisir les députés qui lui apporleront des remer- 
ciments ou des doléances. 

Les monuments commentent à merveille le 
témoignage qu’on ‘vient delire. Nous n'avons 
plus la longue inscription que Pausanias lisait à 
Athènes et dans laquelle Hadrien étalait tout le 
faste de sa munificence envers les villes grec. 
ques *. Mais nous voyons «encore sur une foule” 
de ruines, en Orient comme en Occident, l’attes- 
lation détaillée de ces sortes de bienfaits: ici une 
roule, là des bains publics, ailleurs un temple, 
relevé par les soins de César, aux frais du trésor 

1 Aitica, 1 5 ds S 5 fOrôca CE Deoiv Ecwxev Énvior, tas CE vai Toy Dei lezà, ta pèv Orofduross àE & à frrédcwv soïs Genfeïou, Égeuv cl räv- 
Ass TX CE ai Ékerdoumoss Gvabf- 7x Yéyeauuéve "Adévrarv àv T@ xOVE 
agt xai vatacxeuats, À urede née roy brGy [EE TA
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publie !. L'argent des peuples soumis, qui affluait 
à Rome, en refluait ainsi vers les provinces. Ce 
n ‘était vraiment que justice, etune justice sans la- 
quelle l'obéissance et la paix générale n'auraient 
pu se maintenir comme elles se maintinrent sans 
grave alleinte, pendant plus de trois siècles. 

Sous cette tutelle attentive les villes de l’'em- 
pire trouvaient pourtant encore l'occasion de se 
quereller. Parmi les villes populeuses, c'étaient des 
querelles entre les habitants de divers quartiers, 
comme on le voit à Smyrne ?; c’étaient des luttes 
entre les diverses classes de la société, comme on 
le voit à Antioche ?. Dans cette dernière ville il y 
eut un jour de graves dissentiments entre les 
rhéteurs ct les parents de leurs élèves. Libanius 
proposa et défendit, dans un discours où mé- 
moire qui nous est parvenu, un arrangement 
qu'il décore du titre de traité d'alliance. Entre cités 
voisines el puissantes on se disputait le droit de 
célébrer certaines fêtes religieuses, le droit moins 
utile de préséance aux assemblées communes 
de la province, le titre de métropole, que nous 
retrouvons si souvent sur les monnaies. Dans 
ces débats encore intervenail l'éloquence du s0- 

! Voir le début de la lettre d’A- exemples que fournit le Corpus 
ristide à Marc-Aurèle età Commode, Inser. græcarum. 
sur les désastres de Smyrne, début  * Philostrate en cite un efemple, qui sera cité plus bas, ainsi que “ Vies des sophistes, 1, 25, 8 2. . chapitre du rhéteur Ménandre TEp 3 Libanius, Discours XLIT, rezi 
£ecésurixcÿ 36you (tome IX des rés Eubrre, 1, IT, p. 420, édit. 

” Rhelores græci de Walz) et les Reiske. ‘
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phiste conciliateur; il rappelait aux ciloyens les 
avantages de l’union, les inconvénients de la dis- 
corde... «. Réfléchissez, leur disait-il, combien 
«il est agréable, en voyageant chez nos voisins, 
«d'y rencontrer des amis au lieu ‘d’ennemis ; 
« combien il vaut mieux recevoir sans défiance 
« eCUX qui nous viennent demander l'hospitalité ; 
‘ dans les assemblées religieuses, dans les. fêtes 
« des dieux et dans les spectacles, comme il est 

« meilleur ct plus sage de se méler:les uns aux 
«autres pour les sacrifices et les prières, que de 
« se renvoyer des imprécalions.et des injures; et 
«quand la voix de chaque peuple se fait enten- 
« dre au stade ou au théâtre, quelle différence de 
« l'entendre en des cris d'approbation :et de 
« louange ou en des cris de haine et d'injures. En 
‘effet, il n'appartient pas à d’honnètes gens, à 

« des villes sages, mais bien à des courtisanes | 
«impudiques, de se lancer, comme du fond d’un 
« bouge, les plus indécentes paroles, etc.» Et le 
lieu commun se développe sur ce lon de douceur 
assez froide. Voilà comment on préchail la con- 
corde aux villes sujettes de Rome, au nom de la 
bienséance, en vue des agréments de la vie, des 
plaisirs du théâtre et du stade ! 

Ici encore les monuments abondent, surtout 
en Asie, pour témoigner de l’activité que met- 

_ 

! Dion Chrysostome, Dise. XL, à les Apaméens, T. Il, p. 172, édit, 
ses conciloyens, sur la concorde avee . Teiske 5 P. 565, édit. Empérius,
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taïient {ant de villes à resserrer leurs alliances, à 
entretenir, à augmenter la magnificence de leurs 

Fêtes‘. C'est aussi un fait. {rès-commun que l’é- 
change du droit de cité entre des peuples grecs 

souvenh{ fort éloignés l’un de l’autre ?. Quand 

Dion Chrysostome disait aux habitants d’Apa- 

..mée : « Montrez-vous bienveiïllants el généreux 
«envers un peuple si voisin, qui habite presque 
«les mêmes toits que vous, et qui ne vous mon- 
«lre’ni méchanceté ni hauteur, avec-qui vous 
«êtes liés par la communauté des mariages, des 

« droits de cité, des sacrifices, des assemblées, 

« des spectacles, de l'enseignement dans les éco- 
« les, des repas et des services d’hospitalité; avec 
qui vous passez la meilleure partie de votre 

« vie; avec qui vous ne formez, pour ainsi dire, 

« qu'un seul peuple etune seule ville; » et quand 
il ajoutait : « N’avez-vous pas fait plusicurs de 
« nous ciloyens, sénateurs, archontes dans votre 
« cilé, leur accordant jusqu'au partage des pri- 
« viléges attachés au nom de Romain? » le rhé- 
teur grec résumait en quelques lignes tout ce que 

= 

! Voyez, par exemple, dans le pour tous les citoyens d’une ville , 
Corpus Inser. græc., les n°5 1583 et s'appelait icoxouteix, comme nous 
suiv., 2141, 2758, 9759, l'avons observé plus haut, pp. 9, 

* Voyez, entre autres, dans le 80 et 130. 
Corpus Inser, græc., n°s 3674 et 3 Disc. x11, €. 11, p. 183, édit. 
2811 0 (ën Addendis\, deuxexemples Reiske; page 5172, édit. Empérius. 
remarquables de la collation du Mêmes idées dans le Dise. XXxvIN, 
droit de cité à des particuliers. La t. It, p. 140, édit. Reiske; p. 543, 

- collation, quand elle avait lieu éd. Empérius.
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- NOUS apprennent de nombreux documents épi- 
graphiques sur les relations des villes grecques 
de l'Orient. Mais le dernier trait surtout de ce 
Passage esl caractéristique; il montre combien le 
droit: de cité romaine élait alors envié et quel 
prestige s’y attachait au sein des villes qui se 
paraient du titre d'autonomes, d'alliées où amies de 
Rome. Si l'on veut mesurer mieux encore la dis- 
fance qui sépare les vaincus des vainqueurs, on 
n'a qu'à relire dans le trente-huilième discours. 
du même Dion, «ur Nicomédiens sur lu concorde 
avec les habitants de Nicée, une page où l'ora- 
leur, après avoir dépeint l’activité malveillante 
d'un brouillon qui entretenait les prétentions 
de chacune de ces deux villes à la suprématie. 
ajoute : « Et pourtant ces avantages dont vous 
« êtes fiers, tous les hommes sensés les mépri- 
«sent, les Romains plus que tous, et, pour com- 
« ble d’injure, les nomment des erreurs helléni- 
« ques. Et ce sont bien, en effet, des crreurs, ha- 
« bitants de Nicomédic, mais non point des _ 
«erreurs helléniques, à moins qu'on ne les ap- 
« pelle ainsi parce que ce furent elles qui jadis 
«firent la gloricuse rivalité d'Athènes el de La- 
« cédémone. Seulement je vous ai déjà dit qu’a- 
« lors il s'agissait non d’une vaine gloire, mais 
«d’une puissance véritable. Vous, au con traire, 
«si on vous le le litre de Mélropole, en vous 
« laissant partager la préséance avec vos voisins, 

+
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m © y perdrez-vous quelque chose? Jose dire qu'en 

renonçant même à {ous ces mots, vous ne per- 
driez aucun avantage sérieux. “rover vous. par 
exemple, que la mer va pour cela ! se retirer 
de votre port, que votre lerriloire va diminuer 

“Cou vofre revenu s’amoindrir? Ainsi, vous avez 
été quelquefois au théâtre, que dis-je ?vousavez 
chaque jour les tragédiens.et lous ces autres 
acteurs qui montent sur la scène pour voire 
plaisir cl votre divertissement, el qui ensei- 
gnent utilement les gens capables de les com- 
prendre. Or de ces acteurs Y en a-t-il un seul 
qui vous paraisse vraiment un roi, un tyran ou 
un dieu? Ce sont pourtant les beaux noms 
qu’ils se donnent; ils sont des Ménélas et des 
Agamemnon, et non contents de prendre les 
noms des héros et des dieux, ils en prennent Ja 
figure, lhabit et l'impérieux langage. Mais, la 
pièce finie, ils retournent à leur néant. Ainsi 
un homme veut qu’on l'appelle premier; soil, 
mais celui qui l’est récllement ne cesse pas ‘de 

« l'être quand un autre en aurait le titre ©.» On 
le voil, ces pauvres Grecs ont peu d'ilusion : ils 
savent bien que si on leur laisse quelque liberté, 
c'est sous le contrôle du .Mailre; que si on re- 
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UP. 549, édit. Emp. Je lis sans Rapa Tobro Fiv barres à ayxupiss tu aucun signe de ponctuation après äg € Juéivz 2. 7.2 
les deux mots ras téÿto, quis’en- * Dion Chrysostomne, Discours 
tendent ainsi facilement dans l'en: XXXVIN, & IL, p.148, éd. Reiske ; semble de la phrase : "IT se ênuetse p- 548, a. Empérius,
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connaît parmi eux une hiérarchie de priviléges, 
_ee sont là surtout des satisfactions pour la vanité 
municipale. Plutarque, traitant des devoirs de la 
vic publique, et encourageant ses compatriotes à : 
ne les point déserter, leur rappelle en même 

‘lemps qu'ils ne doivent pas non plus prendre 
trop au sérieux les magistratures de Thèbes et 
d'Orchomène ; car au-dessus du magistral grec 

il y a toujours désormais le magistrat romain !. 
Dion, le contemporain de Plutarque, achève tris- 
lement cet aveu, quand il compare ‘la rivalité de 
deux grandes villes à une scène de tragédie dont 

les acteurs; un instant dieux-.ou héros; retombent 
ensuite dans leur réelle el humble condition. 

D'autres fois les souvenirs de la Grèce libre 
sont évoqués moins humblement par les rhé- 
teurs. Aristide ?, encourageant à la concorde les 
villes d'Asie, parmi lesquelles Smyrne, sa patrie, 
tenait le premier rang, leur rappelle, toutes les 
grandes choses que Sparte et Athènes accompli- 
rent en unissant leurs forces et leur génie; tout 

ce que ces villes, au contraire, avec leurs alliés 

respectifs, eurent à souffrir de leurs propres divi- 
sions. Il sait bien «que les événements et les cir- 
constances ne se ressemblent pas; » mais. 

1 Préceptes politiques, c. xvII. Dareste : Quam utilitatem conferat 

2 Dise. XLU, t. ler, p.782, édit. ad historiam sui temporis illus- 

Dindorf, Consulter, en général, sur’ frandam rhetor Aristides (Paris, 
ces témoignages d’Aristide, M. CI. 1843, in-8°).



G. IV, DRÉCEPTES DES RHÉTEURS. 209 

ajoute-{-il, «le bon sens est de tous les lemps'.», Sage réflexion qui l’autorise apparemment à revenir sur le méme licu commun dans un dis- cours aux lihodiens. Le sujet pourtant de ce dis- ‘ Cours élait {out spécial : Rhodes récemment rui- née par un affreux tremblement de terre, dont Aristide nous a laissé la longue description, se | voyail en outre déchirée par des dissensions in- 
lestines, et c’est dans celle circonstance que le rhéleur, qui déjà l'a voulu consoler par un pre- mier discours, lui adresse une harangue pleine d’exhortations ct de conseils, mais où la déclama- Uion lient trop souvent la place d’une sagesse plus pratique et plus utile, Tel est, en effet, le carac- tère de toute éloquence, à celle époque, el par- üculièrement de l'éloquence diplomatique. La 

fiction y domine le sentiment de la réalité, les recelies sophistiques y remplacent la véritable inspiralion. Il y a dans les écoles des exercices réguliers pour le genre de discours sur la con- corde dont nous avons cilé plus haut divers exem- ples*; il y en a pour le discours que les Grecs appellent « discours d’ambassade » Fhicbevrinds 57os, el dont on conscrvait, d'ailleurs, quelques exemples authentiques?. On y dispute contradic- 
UK yap ep Cuers 3 reéyuazx gel : Suybou)ebaers &t dx daduäs repi urS cl xacot Fapanfoiot, rô ye ed uootas nôde, etc, ‘ Frovelv dei rw; Tadréy êcre, ,. YVor. dans-Polybe,XXX, 4, S11, - ? Ménandre, resi Emtéstrge, Discours d’Astymède le’ Rhodien LH, p. 390 des Rhetores de Spen- devant le sénat, publié par son au- 

14
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.toirement de la paix entre Athènes et Lacédémone, 
après l'affaire de Pvylos, ou d'un projet d'alliance : 

défensive contre Philippe de Macédoine! ; on fait 
parler Démosthène contre Eschine, au sujet de 
son ambassade près le conseil des Amphictions*, 

.et quelques-unes de ces déclamations ont passé 
des cahiers de l’école dans les narrations des his- 

“toriens®. Mais on remonte plus haut encore dans 

les souvenirs de l’ancienne Grèce, et l’on renou- 

velle en prose les pathétiques discours où Homère 

avait donné, selon le jugement des rhéteurs, 
les plus parfaits modèles de l’éloquence qui con- 
vient aux ambassades! Celte éloquence a sa place 
aussi, dans les Manuels de rhétorique, parmi 

les discours épidictiques où d’apparat. «.Si vous 
« parlez, dit le rhéteur Ménandre, dans un cha- 

« ‘pitre spécial sur ce sujetŸ, si vous parlez au 

teur même et que Polybe analyse 
d'après l'original, 11 se trouvait un 
méscéevtixds J6yos parmi les ou- 
vrages, aujourd'hui perdus, d’Ion 
de Chios. 

* Exemples dans Aristide , Dés- 
cours XXXI, XXXII, KXXVINH, XXXIX. 
‘3 Libanius, t. UE,-p. 396-434, 

Reïiske; ef, t. I, p. 420-439, le dis- 
cours sur l'Alliance, qui a été si- 
gnalé plus haut, p. 203. 

3 Voir mon Eramen critique des 

historiens d’Auguste, p. 335-316, où 
je pouvais ajouter que, dès uneépo- 
que très-ancienne, on prêtait ainsi, 

… dans les écoles, des discours à des 
personnages presque -contemyo- 

éd.” 

rains. Denys d’Halicarnasse, sur 
Lysias, chap. xt, en signale un 

exemple. . 
# Libanius, € LV, p. 1-47: Ulysse 

aux Troyens, pour redemander Hé- 

lène; p. 43-80 : Achille à Ulvsse, 
ambassadeur des Grecs. Quintilien, ‘ 

X,1,S$ 47: « Nonne vel nonus li- 
ber, quo missa ad Achillem lezatio 
continetur, vel in primo inter du- 
ces illa contentio, vel dictæ in se- 
cundo sententiæ, omnes litium ac 

consiliorum explicant artes ? » 
5 Ménandre, ztpt Ertèsxrir@, 

dans les Rhetores græci de Walz, 
t. IX, p. 297, et dans les Rletores 

græci âe L. Spengel, t. IL, p. 423.
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«nom d'une ville atteinte par: quelque fléau, vou ‘Cuscrez d'abord des arguments énoncés ci-des- 
: ‘Csus pour Je «discours de couronnement. » Puis 
«vous ferez valoir l'humanité du prince, ses dis- 
«positions compalissantes envers les supplian(s, 
« Comme quoi Dieu même l’a envoyé ici-bas pour 
«cela, le sachant d’un cœur tendre elbienfaisant. 

à Après avoir dit. son courage dans la guerre cl 
‘ses vYerlus dans la paix, vous reviendrez aux 
«Souvenirs de la ville qui vous envoie. Alors 
(vous lraïlerez surlout deux lieux communs : 
« d'abord celui des contraires; par exemple, Troic 
€élait jadis une ville brillante et la plus illustre «qui fût sous le soleil, et elle put jadis lutter 
coulre les forces de l'Europe. Puis, le lieu com- 
Mmun du tableau, où vous.montrerez le mal- 

‘heur présent de cette Yille, aujourd'hui en «ruines, elvous rappellerez surtout ce qui se rap- “porte aux besoins de la vie, lès choses où 
«s'intéresse d'ordinaire Ja providence. des em- 

« pereurs, par exemple, des bains renversés, des 
«aqueducs détruits, la confusion succédant à 
« tant de splendeurs. Après avoir vivement ému «la pitié par ces descriptions, vous montrerez 
«que lelles sont vos raisons de supplicr, de vous « jeter à genoux, de tendre vos rameaux de SUp= «€ pliants. Tenez, direz-vous alors, que la voix de 
« l'ambassadeur est Ia voix même d’une ville ene 

= 
= 

= 
à 

= A 
= 

= 

.Clière, lenez qu'à lui seul il pleure pour les en-
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« fants, les femmes, les hommes, les vieillards, et 

« qu'il vous invile à la compassion. Puis vous prie- 

« rez le prince pour qu’il fasse un accueil favo- 
«rable au décret dont vous êtes porteur. » 

Le «discours de couronnement », dont le rhé- 

teur vient de parler estaussi une espèce de discours 
d'ambassade. On le prononçait devant le prince, 

lors de son avénement ou dans les circonstances 

,solennelles qui lui attiraient, entre autres hom- 

mages de ses sujets, l’offrande d’une couronne. 
L’orateur, nous apprend Ménandre', doit y mon- 

trer d’abord le monde entier qui s'empresse au- 
tour du trône, puis sa propre patrie rivalisant 
d'empréssement avec les autres villes pour ap- 
porter une jusié part de présents et d'éloquence. 

Ensuite viendra l'éloge du souverain, de ses ver- 

lus, de son courage, de ses vicloires sur les bar- 
bâres. Apparemment il fallait que le souverain 

eût toujours été vainqueur, ou qu'il eût du moins 

combattu au milieu de ses soldats; dans le cas 

contraire un panégyrisle latin nous montre com- 

ment on se tirait d'embarras, en louant un prince 

de son habileté à fuir les périls conne on l’eùt 
loué de sa valeur à les affronter *. Puis, revenant 

1 flegi Encens, c. x, IX, decet laborare. » C.x : « Fuit etiam 
._p. 295, éd. Walz, t. II, p. 422, éd. qui sublatus in scalas invicem nexas 

Spengel. concurrentes eminus vidit exerci- 
2 Incertiauctoris PanegyricusCon- tus, ut nec interesset periculo et 

stantino Aug., ©. IX : « Deceat te, adesset spectaculo. Jgnava, inquies, 

imperator, hostem ferire? imo non sunt hæc exempla, sed tuta... »
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à l'éloge des talents pacifiques, l’orateur recom- 
mandait sa patrie à la bienveillance et à la géné- 
rosité impériale; puis il priait qu'on lui permit 
de lire le décret de couronnement. « Un tel dis- 
“cours ne devait pas dépasser cent cinquante 
«ou deux cents lignes !.». 

Les rhéteurs, on le voit, conspirent avec les lé- 
gistes pour {racer à l'ambassadeur (out le détail 
de ses devoirs; ils guident ses pas, ils les lui comp- 
tent et les lui mesurent d'avance, pour ainsi dire. 
L’étiquette est partout, dans les phrases comme 
dans les costumes; partout aussi la déclamation. 
Cela se voit, dès le temps de Dioclétien, dans le 
Style même des lois, à plus forte raison dans les 
œuvres des sophistes. La moindre requête prend, 
sous la main de ces complaisants discoureurs, les 
dimensions d’une harangue. Ainsi un secrétaire 
de Constance Chlore, le Gaulois Euménius, veut 
encourager le gouverneur de sa province à re- 
construire dans Autun des écoles détruites durant 
la guerre des Bagaudes; il propose de consacrer 

Saint-Simon, Ménoires, t. |, p. 105, 
raconte un trait tout semblable de 

voir la dissertation de Ritschl, die 
Stichometrie der Alten, à la suite prudence. Mais le héros, du moins, 

est ici un pauvre curé de cam- 
pagne; ce n’est pas un général ou 
un prince. 
'Estw dé ont à Dôyos uñ heltoy 

-ÉxatÔôv nevrérors à xxi tante 
érüv. Sur cet usage de compter par 
lignes, chez les anciens critiqnes, 

. ie son livre sur les Bibliothèques 
d'Alexandrie (Breslau, 1838, in-8°), 
avec le supplément publié par l’au- 
teur lui-même, en 1840, dans un 
programme de l'Université de Bonn, 
Sur le mot ëzos employé pour oti- 
405, Voyez le Thesaurus. d'H. Es. 
tienne, $. v., p. 1930, éd. Didot.
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son traitement de secrétaire à cette utile restau- 
ration : au lieu d’une simple lettre, c’est un dis- 
cours, un panégyrique en forme qu'il va rédiger 
sur ce sujet!,. : _ 

I'est naturel que le commerce diplomatique 
eùt ses lois comme l’éloquence. Dans un formu- 
laire de lettres, qui porle le nom du platonicien 
Proclus, nous trouvons un modèle, fort court d'ail- 
leurs et fort sec, de ce genre de composition? ; 
mais la lettre d’Aristide à Marc-Aurèle et à Com- 
mode, sur le désastre de Smyrne, ne répond pas 
à ce modèle. Elle est développée avéc une abon- 

. dañce élégante et même pathétique ?. #, «Jusqu'ici, 
« grands princes, je ne vous ai envoyé que des 
« compositions el des discours d'école. Aujour- 
« d'huile destin m'apporte un sujet bien différent. 
« Smyrne est couchée à lerre, Smyrne, la gloire 
« de l'Asie ‘ct l’ornement de votre empire, rava- 
« gée par le feu et les tremblements de terre. 
« Tendez-lui, comme il vous sied si bien, tendez- : 
«lui, au nom des dieux, une main secourable. | 
« Smyrne, la plus favorisée des villes de la Grèce 
«et par les dieux ct par vous-même, el par tous 
«les princes et par le conseil commun de l’empire 
« ‘(le sénat), est aujourd'hui frappée des plus af- 

1 Eumenii Oratio pro restauran- dis epistolis libellus, éd. À. Wester- 
dis seholis, dans le recueil des Pa- mann, $35, p. {1 Lipsiæ, 1556, 

” aegyrici .veteres, IV, p. 139, édit.’ in-4°). 
de Ja Baune (Paris, 1616, in-4°). 3 Aristide, Dise. SLI, p. 102, éd. 

? Procli Platonici de Conscrilen- Dindorf,
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« freux malheurs que l’histoire rappelle. Le sort 
« lui a pourtant laissé, dans ce désastre, un gage 
« de salut; vous l'avez vue et vous savez sa dé- 
« tresse, etc. » IT y a certes, dans ce début, un 
accent d'émotion supéricur aux vaines formalités 
de l’école, ct cet accent se soutient dans le reste 
de la pièce. J’en pourrais dire autant du discours 

. que le vieux Libanius adresse à son disciple l'em- 
pereur Julien, pour l’engager à prendre ses 
quartiers d’ hiver dans la ville d'Antioche. Durant 

- un premier voyage dans cette ville, Julien en 
avait fort mécontenté les habitants par la publi- 
cation d'un édit sur le prix des denrées; de là 
des résistances qui l'avaient fort irrité, de là 
mainte plaisanterie populaire à laquelle le César 
bel esprit-répondit par sa fameuse satire du Ai- 
Sopogon. Maintenant Julien est en Perse, et déjà 
vainqueur. On prévoit son retour glorieux ; An- 
tioche, repentante, désire qu'il l’honore de sa 
présence ; pour cela elle ne croit pouvoir mieux 
faire que de lui envoyer le Nestor de ses écoles, 
le maître même dont Julien ‘aimait tant et suivait 
si assidèment les leçons. Quelque: chose de grave 
par le sentiment et d’ing'énieux par le tour carac- 
térise la harangue que Libanius écrivit en celte 
circonstance, et qui devait être prononcée dans le 
‘camp même de l’empereur, mais que la mort de 
ce prince rendit inutile, Ce morceau, comme les 
deux éloges que.consacra Libanius à la mémoire
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de son élève, appartient à l'histoire !. Sous le luxe 
emphalique du langage on y recueille une foule 
de faits et de renseignements précieux. 

Julien lui-même figure parmi les orateurs dont 
les écrits touchent à l’histoire des relations entre 

les villes grecques sous l'empire. Il y figure par 
un mémoire en faveur des Argiens dans une con- . 
troverse relative à la célébration des; Jeux et aux 
priviléges qui s’y rattachent. Dans ce mémoire, 
adressé sans doute au gouverneur d’Achaïe, et 
dont malheureusement il ne reste que la dernière 
moitié, Julien, alors simple César, peut-être, an- 
nonce el recommande au magistrat romain deux | 
philosophes, Diogène et Lamprias, dont il si-. 
gnale, avec unie complaisance évidente d'ami et 
de confrère, l’éloquence et le dévouement désin- 
téressé?. Diogène et Lamprias, voilà encore deux 
noms, aujourd’hui bien obscurs, d'orateurs em- 
_ployés par leurs concitoyens au service des am- 
bassades. La cause qu'ils plaidèrent ne paraît 
avoir manqué ni d'éclat ni d’ importance réelle, 
et elle témoigne du prestige que gardaient en-° 
core, après la victoire officielle du christianisme 

‘ Libanius, Discours xv, 1. fer, (Moguntie, 1828). Cf. A. de Bro- p. 451, édit. Reiske (Cf. XVI, esi 
TE 5 Brobéws :y%<), AVI : 2 
ovinvg poele, XVII, 'Erirégos 
Ent os. 

2 p.407 de l'édit. de Spanhei ; 
P. 57 {no xxxv) de l'édition spéciale 
des Lettres de Julien par Heyler 

   
à glie, l'Église et l’Empire romain, 

Ie partie, t, Jer, p. 287, qui me pa- 
rait avoir trop facilement adopté la 
date proposée pour cet opuscule, 
sur des indices insuffisants, par 
M. Heyler et par M. A. Desjardins, 
l'Empereur Julien (Paris, 1845).
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sous Constantin, les fêtes séculaires de Ja civili- 
sation païenne. 

L'histoire aussi s'intéresse, mais un peu moins, 
je pense, à deux discours d’ambassade qui figu- 
rent dans les œuvres de Thémistius'. Le pre- 
mier est un véritable discours de couronnement ° 
selon la définition de Ménandre: maisil ne se 
renferme pas dans les limites officielles du genre; 
il a beaucoup plus de deux cents lignes. » Con- 
slance, après la défaite de ses ennemis, avait ma- 
nifesté le désir d'aller triompher à Constantinople; 
le sénat de cette ville se hâta de lui envoyer une 
‘ambassade, dont Thémistius faisait partie, Thé- 
mistius avait donc préparé un beau discours: 
mais, retenu à Constantinople par une maladie et 
par la rigueur de l'hiver, il ne put que lire son 
œuvre devant le sénat, selon un usage alors con- 

sacré, el associer d'avance les sénateurs aux 
sentiments qu'il y avait exprimés. Une autre fois 
le rhéteur devait être. plus heureux. Lorsque 
Gratien appela Théodose à l'empire, Thémistius 
Put porter jusqu’à Rome des félicitations du 
sénat de Constantinople. C'est le sujet de son 
XI\* discours, élégant panégyrique, comme la 
harangue à Constance ;. car tout alors dans Félo- 
quence publique, tout tourne au panégyrique. 
Le monde officiel n'a plus guère d’autrelangage. 
_* Dise, ut et xiv, * Cressolins, Theatrum rhetorum, 2 Eregavorueds )6yos. HE, 7.
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Dès le premier siècle de l'ère chrétienne, on voit 

. l'éloge des Césars constituer en Grèce une sorte. 
de littérature, pour laquelle on propose des prix 
dans les fêtes municipales '. Plus on approche de 
la décadence, plus cet abus des éloges se multi- 
plie sous toutes les formes. On loue le prince, on 

Joue ses ministres : | 

+ Jaudat Brutum, laudatque cohorten ; 

et, (bien qu'il se mêle parfois, comme dans quel- 
ques panégyriques des rhéteurs gaulois ?, un peu 
de politique sérieuse à la banalité des louanges 
oratoires, on y sent trop cependant l’irrémédiable 

._ abaïssement des âmes sous un. despotisme qui 
n'avait même pas toujours les compensations de. 
la gloire. S'il reste quelque liberté dans le monde, 
elle éclate par les émeutes au séin des grandes 
villes, ou bien elle se réfugie sur les frontières, 

où la lutte du moins, une lutte chaque jour plus: 
inégale, avec les ennemis de l'empire, entretient 

quelque feu de patriotisme et de noble passion. 
Sur la frontière aussi se renouvelaient parfois 

quelques-unes de ces scènes dont l'histoire des 

1 Voir dans le Corpus Inscr, qgr., 
n° 4585 (inscription agonistique de 
Thèbes), éyrwutoyotsos ets tôv Kat- 
cage. Of. nos 245 et 2158; et Cæsa- 
ris Epist. ad Frontonem,-U, 8. 

nis dans la collection des Panegyrici 
veteres, une intéressante notice de 

.M. H. Béthune (Correspondant du 
25 août 1865). On regrette seule- 
ment que l’auteur se renferme dans 
le cercle de la collection classique 

- et qu'il n’ait pas éclairé son sujet 

2 Voir sur leurs discours, réu-. par une connaissance plus générale 
de l'histoire littéraire durant cette 
ptriode.
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cités grecques el de la république romaine nous 
a offert tant d'exemples : l’art’du négociateur \ 
disputait d'habileté avec _celui du général! pour 
affermir une conquête précaire ou pour conjurer 
une invasion menaçante. Telle fut, sous Hono- ‘ 
rius, l’ambassade chez les Huns accomplie et ra- 
conlée par Olympiodore, savanthistorien elpoëte, 
natif de Thèbes, en Égypte®. Telles furent-sous 
les règnes de Justin et de Justinien les ambassa- 
des d’Abramès et de son fils Nonnosus auprès 
des princes sarrasins limitrophes de l’ empire, 
ambassades dont Pholius, au 1x° siècle, lisait en- 
core le récil rédigé par le second. de ces deux 
ambassadeurs ?, Un rôle analogue fut rempli sous 
Théodose le jeune par le rhéteur et historien 
Priseus, qui, choisi comme assesseur par le né- 
gociateur Maximin, pour plusieurs ambassades 
auprès de peuples barbares, avait rendu compté 

_de ces actes importants et en particulier de la cé- 
. Ièbre ambassade : auprès d’Atlila , Un épisode de 

ce genre, que des textes récemment publiés nous 
ont fait mieux connaître, va nous ramener au 
cœur même du sujet que nous étudions. Cassio- 

1 Antithèse qui parait être de-  # Bibliothèque, Cod. 3. 
venue .un lieu commun dans les 4 Relation conservée dans l'Ex- 
Écoles byzantines, V. les Progym- : trait des Ambassades ; reproduite 
aasmate du sophiste Nicolaüs, dans par les éditeurs de l'Histoire By- 
Walz, Rhetores græci, 1. 1, p.327. .zantine et plus récemment par 

2 Photius, Bibliothèque, Cod. 80. M. C. Müller, t. IV, p. 69 et suiv. 
Cf. cod. 214, où il semble parlerdu des Fragmenta hisior. grxcorum, 
mème Olympiodore. . dans la Bibliothèque de F, Didot.
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dore’, Lydus*, Procope et surtout l'historien 
Ménandre* nous ont conservé le souvenir d’un 
diplomate, Grece de naissance, que l’empereur 
Justinien employa tour à (our, en Occident, au- 

“près du roi des Goths Théodat, et, en Orient, au- 
près de Chosroës, roi des Perses. Chargé d'une 
négociation difficile el complexe auprès du roi 
Sassanide, Pétrus Magister ou Pétrus Patricius 
(c'est le nom de ce personnage, nom auquel s’at- 
tache tour à à tour le titre de l’une des deux prin- 
cipales dignités qu'il excrça) l'avait accomplie 
avec lout le succès que comportait alors la fai- 
blesse de l’empiré en face de la puissante monar- 
chie asialique, et il s'était plu à rédiger longue- 
ment le récit de sa mission et comme le procès- 
verbal des discours prononcés de part el d'autre 
dans les conférences. De ce gros livre Ménandre 
a extrait, en quelques pages, pleines d'intérêt 
pour nous, ce qui lui a paru le plus digne de 
l'histoire: Cest la première fois, depuis Thucy- 

1 Variæ, X, 19, 22 et 21. Of. Bar- . 
bevrac, 1. IE, n° 180. 

* Des Magistratures romaines, H, 

25, 26. Lydus, qui avait connu Pé- 

trus, le dépeint comme un savant 

et un administrateur, non moins 

honorable pour son caractère que 

pour ses talents variés. 
3 Guerre des Goths, 1, 3; cf. Bar- 

bevyrac (t. If, nos 193 et 196), qui n’a 
pas conan les Extraits, alors iné- 

dits, de Ménandre. 

3 Extraits des ambassades, pu- 
bliés par A. Mai (fragment 11, 12 et 
13). Cf. la notice de Suidas, au mot 
Héreos. Tous ces témoignages sont 
réunis et discutés dans la collection 
des Fragments des historiens grecs, 

par C. Müller, t. IV, p, 181 etsuiv. 

L'importance des documents four- 

nis par Ménandre sur ce sujet est 
déjà signalée dans l'Histoire de la 
litlérature grecque, par Schoell, 
t VI, p. 979.
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dide, que nous rencontrons dans un annaliste le 
détail complet d’unc aussi imporlante affaire, 
avec le texte, à peine abrégé, ce nous semble, 
du traité entve les deux nations rivales. Il y a là 
bien des traits curieux à relever : l'emploi de 
douze interprètes, dont six de chaque nation pour : 
le service des deux ambassades ; Ja double rédac- 
lion et la double traduction du texte de l'alliance ; 
la collation des exemplaires officiels ; l'échange 
entre les deux ministres d’un exemplaire grec en 
lettres persanes et d’un exemplaire persan en 
lettres grecques, el cela pour souvenir et témoi- 
gnage particulier du résultat de leurs communs 
efforts; l’échange des ratifications (épohcyiu) entre 
les deux souverains; la formule même’ du proto- 
cole en usage pour les actes de ce genre, dans la 
chancellerie persane (ici l'auteur a, malheureu- 
semen{ pour nous, omis, come {rop connu de 
ses lecteurs, le protocole en usage chez les Ro- 
mains de Byzance); parmi les clauses du traité, 
au nombre de plus de treize, dont nous avons 
l'analyse, la clause qui stipule pour les chrétiens 
le libre exercice de leur culte en Perse, à la con- 
dition, loutefois, que les chrétiens s'abstiendront . 
de toute tentative pour convertir les sectateurs 
du culte indigène. Enfin, et cette fois plus briè- 
vement, Ménandre résume de longs pourparlers 
entre Chosroès et Pétrus Magister, sur deux ques- 
lions accessoires que-le traité laissait indécises,
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l’une concernant la possession d’un territoire si- 

Lué dans le Caucase, l’âutre concernantles droits, 

plus-ou moins contestables, d’un chef de Sarra- 

sins à une indemnité pécuniaire de la main de 
l'empereur. On devine combien de souplesse 

et de fermeté pouvaient exiger de pareilles. né- 

gociations, el l’on comprend, après en avoir 
lu le récit, les éloges que recueillit le ministre 

de l'empereur « pour son habileté invincible à 
manier et amollir ces caractères durs ct haulains 
_des barbares d'Orient ! » l . 

Dans les extraits qu’il nous a donnés du livre 
de Pélrus Magister, :Ménandre déclare qu'il nè 
s est pas même permis de ramener à l’atticisme 

le style un peu plat du diplomate byzantin *. En 
cela il ne suit pas l'exemple de Thucydide et des 
autres historiens classiques de l'antiquité, qui 

nous ont conservé des analyses de négociations 

entre divers peuples, et qui ne se sont pas fait 
scrupule de tout ramener, sauf quelquefois le 
texte d’une alliance, à l’unité de leur proprestyle. 
Cette fidélité nous fait doublement regretter ‘Ja 

un à,0° éréçu, Ésépats éteciv êyere 
saurv, 7 T » ybat uauwrecés ris Ece 

Max évéalrs at rires Ev 

To Érrogebatr TO narauxdEnt 260- 

vrpara Poséapreà Grant te 271 dy- 
zuèr, dit Snidas, qui extrait Mé- 
nandre, sans tenir compte, .il est 

vrai,.de certaines réserves expri- 
mées dans le texte, aujourd’hui 
connu, de l'historien (Fragment 12). 

8 Fragment 12, éd, Müller : O2: 

s 
7u1 G T@v Dôyuwr, naÿ Osov 06 zi 

ot, petéscucx Ës vd rrixtiteson 
C’est donc moins encore que ne 
fait Denys d’Halicarnasse pour une 
harangne rédigée en dialecte io- 
nien par Hérodote, Dissert. sur 

- Démosthène, €. LI.
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perte ‘des écrits de Ménandre, où, à défaut même 
des mémoiresoriginaux de Pétrus Magister, nous 
aurions encore pu retrouver, pour le sixième 
siècle après Jésus-Christ, les traces du travail 
“qui corrompail la langue officielle par le mé- 
lange des idiotismes populaires. Une dépêche de 
l'empereur Héraclius, qui nous est parvenue, 
contient déjà des preuves de ce mélange !. 

Nous aimerions aussi à pouvoir suivre sur 
des documents plus nombreux le progrès de ce’ 
qu'on peut appeler le style asialique dans les 
chancelleries européennes. Pour Ja langue latine, 
le recueil des Variæ de Cassiodore nous montre, 
presque à chaque page, cet abus de l’emphase el 
des circonlocutions ambitieuses qui produit sou- 
vent une fatigante uniformité. Il y a là sans doute 
l'effet des habitudes. qu’entretenait, dans tout 
l'empire, un esprit d'obséquieuse admiration pour 
le prince et de politesse exagérée dans toutes les 
relations de la vie officielle. Mais d’autres causes | 
encore ont dû y contribuer, En Occident, on peut 
alléguer l'influence du goût espagnol! si sensible 
dans la littérature latine en décadence, et qui ten- 
dit de bonhe heure à déformer cette belle langue 
polilique des historiens et des jurisconsultes. En 

! Chronicon Alerandrimon, p.398 puis la locution zaegary tm. 
etsuiv. (éd. du Louvre), où l'on * Aulu-Gelle, XIX, 9, signale cette 
trouve plusieurs fois le mot &oyov, influence chez le rhéteur Julianus, 
avec Île sens de « cheval » qu'il a compatriote de Lucain et des Sé- 
conservé dans le grec moderne: nèqnes.
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Orient, c’est l'Égyple d'abord', c’est la Perse et 

plus tard l'Arabie dont l'influence altère par les 

mêmes défauts, d’abord l’éloquence du barreau 

et celle de la tribune*, puis le style de la diplo- 
malie, el qui, sous une forme grecque, nous an- 

nonce déjà la rhétorique fastucuse et alambiquée 
des nalions musulmanes ?. ‘ 

Ces questions, que je ne puis ni ne veux trai- 
ler ici en détail, n'auraient pas d'intérêt, sans 
doute, dans un traité technique de la diplomatie 
ancienne; mais peut-être ont-elles une place lé- 

gilime dans un livre où je me suis efforcé de 
présenter, ne fül-ce qu’en raccourci, le tableau 
des institulions et des usages relatifs au droit 
des gens chez les peuples classiques de l’Anti- 
quilé. 

! On en peut: juger par ce que 

les égyptologues et, en particulier, 
notre confrère M. de Rougé, ont 
publié des textes historiques dus 
aux scribes égyptiens. Voir aussi un 

exemple de ces formes majestueu- 
ses jusqu’à l'emphase dans le ré- 
cit des compagnes de Ramsès le 
Grand, publié par P, Salvolini 

(Paris, 1835, in-So), d’après les pa- 

piers de feu Champollion le Jeune. ‘ 
2? Cicéron, Brutus, c. XI et XCV; 

de Oplimo genere orat., ©. 115 Ora- 

or, ©. Vilf, LXV, LXIX. 

* # Voirla Hhélorique des nativix 
musulmanes, d'après le traité per- 
san tulilulé HADAYIK UL-BALAGAT, 

par M. Garcin de Tassy (Extraits 
tirés à part du Journal Asiatique 
de 1814-1843). °



CHAPITRE V. 

QUELLE INFLUENCE LE CHRISTIANISME A-T-IL EXERCÉE SUR LE DÉVELOPPEMENT DES PRINCIPES DU DROIT DES GENS, PENDANT LES QUATRE PREMIERS SIÈCLES DE 
NOTRE ÈRE? 

. Les souvenirs que Je viens de rappeler nous amènent au {emps des invasions barbarcs et aux déchirements qui en furent la suite. C’est lors que se biise peu à peu l'unité sociale, si pé- niblement et si fortement organisée par les Ro- mains. Alors aussi se reforment, sur le sol ct avec les débris mêmes deleur empire, des nations indépendantes, à la fois Jalouses ct capables de traiter l’une avec l’autre de pair à égal. Alors enfin et du milieu des agilations mêmes de l’hu- manité on voil renaître, pour combattre le génie de la discorde, celte discipline du droit interna- tional dont nous avons voulu esquisser les prin- cipales vicissitudes durant les siècles les plus brillants du Paganisme oréco-romain. 
Ici donc finit la lâche que nous nous sommes 

15
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tracée. Maïs nous ne pouvons nous arrêter sans 
jeter un regard en arrière sur le temps qui s’é- 
coule depuis la constitution définitive de l'empire 
romain jusqu'à la formation des royautés barba- 

res. Dans cet intervalle, en effet, le christianisme 
a paru; il s’est développé, il a envahi le monde 
grec et romain. Comment ne pas se demander 
en quelle mesure le christianisme à contribué 
par ses bienfaisantes doctrines à épurer parmi 
les peuples les maximes et les pratiques du droit 
des gens? " .- 

Dès ses débuts, la nouvelle religion-emprunte 
volontiers à la langue du droit publie ses expres- 
sions officielles. L'Évangile est le Nouveau Tes- 
tament, c’est la nouvelle alliance par opposition à 
l’ancienne adiance conclue entre Dieu el son peu- 
ple aux temps d'Abraham el de Moïse. Arxbrer a 

pris, chez les Septante et chez les évangélistes, 
çe sens inconnu au grec classique et dans lequel 
il devient synonyme de ouwb#x. Cette anlithèse 
est développée magnifiquement dans l'Épitre aux 
Hébreux '. Ailleurs, saint Paul. appelle Jésus- 
Christ un médialeur (uecirxe) entre Dieu et les 
hommes*, comme Philon* avait appelé Moïse: 

* Chap. vir-ix. Cf. Schleusner, le testament d'Épictéta, bide , 
Lexicon Veleris Teslamenti et Lexi- no 9348 : Tañs Cuédeso voodox wat 
con Novi Testamenti, 5, v. Axe spoüca."Emeevira, ele, 
Gén. Corpus Inser, gr, n° 2554: ? 1 Epist. ad Tim., IL, 5. Suidas, 
'Ert soïsèe cuvélevro cthiav. N°2556: au mot Mecitrs * 6 ionvonotôs. 
Ts covébevto. Au contraire, dans  % Sur a vie de Moïse, HE, ce. xx,
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il écrit aux Éphésiens : « Dans ma prison je suis un ambassadeur de l'Évangile: » et plus tard saint Jean Chrysostome® commentera éloquem- ment celle pensée, que le prêtre est un média- teur entre l’homme et Dieu. Les- premiers disci- ples de Jésus-Christ sont (ous, à vrai dire, les «ambassadeurs de la bonne nouvelle ; » leur nom d'apôtres, érdoroku, el le titre de leur mission, ämoczokd, sont des mots empruntés à la langue des relations officielles entre les peuples. Seule- ment la simplicité de cette mission divine écarte tout d’abord l'appareil coûteux et embarrassant 
des anciennes ambassades; le maître leura com- mandé de n’emporter avec eux « ni argent pour 
la route, ni besace, ni bâton, ni même deux {u- niques Ÿ, » On sent qu'il ne s’agit pas là de tran- Saclions à conclure entre les intérêts du monde, Mais de conquêtes à faire sur les âmes au nom de leurs intérèts célestes. Nil prestige désormais ne doil servir que celui de la verlu chrétienne; nulle autre garantie n’est utile à ces interprètes volontaires d’une doctrine qui lriomphera même par l’humiliation, même par la mort de ses mi- nislres. ot 

p. 628. Cf. £chleusner au mot Me- perpétuité des mots Lésirevers et citns. . . Apssésta dans le style chrétien du ! Epist. ad Ephes,, V] »20: rio moyen âge, nù neicésde Év Gide, + % Saint Luc, e. 1x. Cf. Sehlens- # Du Sacerdoce, livre V] ; Ch. 4, ner, aux mots Aro et Axe CL. Corpus Inser. gra, N° 8612, ozn5;, et l'Éphéméride archéotos 8613 ot 8726, des exemples de la gique d'Athènes, n, 1608, 
. 

‘ 
° 

i
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. Quandle peuple fidèle grandit, malgré les per- 
séculions, et qu’il réclame le droit d'exercer son 
culte, les premières rèquêtes qu'il adresse aux Cé- 

‘ sars sur ce sujet, par l’organe d’ün Athénagore 
ou d’un Tatien, s'appellent aussi des «nbassades, 
rsecéeïm. Quand .les apôtres rédigent ‘et quand 
plus tard les conciles déterminent avec plus de 
précision encore la formule de la foi, cette for- 
mule s'appelle un symbole, sip6onv, c'est-à-dire un 
signe de reconnaissance entre les fidèles, c’est- 
à-dire aussi un contral que, dans les conventions 
d’hospitalité, on divisait en deux morceaux pour 
servir de signalement et de garantié réciproque'. 
ou l'acte même qui conslate une alliance. À ces 
alliances entre Dieu et les hommes, à ces pro- 
messes de salut ne manque pas non plus la con- 

sécration des serments; duo, éprüuwciz. Dans ce 
langage, qui est lui-même comme un vivant 
signe d'alliance entre les temps anciens el les 
temps nouveaux, tout respire la paix el l'esprit 
de concorde. Le mécanisme séculaire des insti- 
tutions romaines se brise ou se relâche ‘sous la 

pression des forces barbares ct sous le’ souffle de 

l'esprit nouveau; mais il semble qu’un seul prin- 
cipe, celui de la fraternité entre tous les hom- 

mes, vienne remplacer pour toujours le jeu com- 
plexe de tant de rouages. « Le lien suprême entre 

1! Schleusner, au mot Ey6oiov,
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« les hommes, disait Lactance, c'est l'humanité: 
« celui qui le rompt n'est qu’un scélérat et un 
« parricide. Car, si nous venons tous d’un seul 
« homme que Dieu a fait, nous sommes tous du 
« même sang... Si c’est d’un seul Dieu que nous 
«avons reçu le souffle de la vie, que sommes- 
«nous sinon des frères, et des frères d'autant 
« plus unis que nous le sommes par l'esprit, non 

. (pas seulement par le corps ‘? » C’est ainsi que le 
christianisme comprenail l'origine commune de 
toutes les races humaines ; c’est ainsi que, vivi- 
fiant et renouvelant par une chaleureuse inspi- 
ration l’idée de la cité universelle, naguère pro- 
duite au milieu du monde grec par les sloïciens!, 
il la proclamait par la voix de ses docteurs. Il la 
proclamait non moins haut par la voix d'un his- 
lorien. | ee | 

Après avoir tracé un lugubre tableau des mi- 
sères du monde sous la domination romaine, 
après avoir demandé comple, au nom des vaincus 
el des -opprimés, de ce prétendu bonheur que 
l'orgucil romain se complaisait à regretter, et 
dont il attribuait la perte au triomphe du chris- 
lianisme, Paul Orose oppose à tant de misères 
l'unité de la grande famille chrétienne, où il n’y 
a plus ni vaincus ni vainqueurs, ni maîtres ni 

{ Jnstitut. div, VI, 103 ef. V, 45. l'antiquité el des teñps modernes 
? Voy. P. Janet, Hisloire de la (Paris, 1858, 2 vol. in-8), livre 4, 

philosophie morale et politique dans ce. vi. ‘
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esclaves. « Maintenant, s’écrie-t-il, si je fuis de- 
« vant quelque trouble public, tranquille sur le 
« lieu de mon refuge, partout je trouve une pa- . 
«trie; partout la loï, partout ma religion ; l’A- 
« frique m’a reçu volontiers comme je l'abordais 
«avec confiance; elle m'a recu comme un hôte 
« naturel, dans son propre sein, sous le droil 
«commun, celle Afrique dont jadis on a pu dire 
«avec vérité : 

Hospitio prohibemur arencæ ; 
Bella cient primaque vetant consistere terra. 

«….…. (Le monde entier m'est ouvert)... Ro- 
« main et chrétien, je trouve parlout des Romains 
«et des chrétiens. Je ne crains pas les dieux de 
« mon hôle; je ne crains pas sa religion, et il ne 
« craint pas la mienne; je ne sais pas un lieu de 
« la terre où le maître puisse faire ce qu'il veut, 
«et où l'étranger ne puisse prendre ce qui lui 
«convient, où l'hospitalité soit un privilége, Un 
«seul Dieu, qui a fondé cette unité même, dans 
«le temps où il voulait se-faire connaître aux 
« hommes, est aimé de lous comme il en est 
«craint. Partout dominent les mêmes lois sou- 
«mises à un Dieu unique. Partout où j'arrive, 
«inconnu, je ne redoute pas que mon isolement 
«me livre sans défense à une subite violence. 
« Romain, comme je l'ai dit, parmi les Romains, 
«chrétien parmi les chrétiens, homme parmi 
« les hommes, au nom des lois j'implore l’État;
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“au nom de ma foi, la conscience: au nom d’un 
«droit commun, la nature !.., ». 

Ce sont là des paroles vraiment évang'éliques * 
et qu'on regrette d'abréger. Elles sont plus tou- 
chantes assurément que ces déclamations où les 
rhéteurs encouragent à la concorde les habi- 
tants d'Apamée ou de Nicomédie par le spectacle 
des harmonies de la nature ou par l'exemple de 
l'union qui règne dans la famille impériale. Elles 
contredisent noblement l'esprit étroit de la légis- 
lation romaine et toutes ses vaines distinctions 
entre l’homme libre et l’esclave $, Mais, sibeau que 
soit ce langage d’Orose ou de Lactance, expri- 
me-{-il autre chose qu’une conception idéale de 
la vie chrétienne sur la terre, autre chose que les 
vœux ou les illusions d’une âme généreuse ? 
L'histoire politique du paganisme est pleine de 

dire, saint Paul, aux-Ephés., 11, 16. 
3 Voir, entre autres, les subtili- 

1 Hist.,V,2. Avec ces textes, il est 

intéressant de comparer d'anciens 

préceptes de la morale paienne 

dans Hésiode, Œuvres et Jours, 

v. 225 et 325 ; et dans Homère, Odys- 
“sée, VI, 205; VIIL, 546; textes qu’a- 

vaitoubliés Lactance, quand il com- 
parait la charité chrétienne à cer- 
tains préceptes, peu mériloires en 
effet, de Cicéron, sur l’hospitalité 
(Instit, div., VI, 19). Sur ces déli- 
cates questions d'équité dans la 
controverse ‘historique on peut lire 
encore avec fruit le Traité de la 
morale des Pères de PÉglise, par 
Barbeyrac (Amsterdam, 1738). 
4 Elles commentent, pour aînsi 

tés relatives au postliminium, dans 
le Digeste, XLIX, 15, loi 5, 8 2, d'où 
un jurisconsulle moderne { Whea- 
ton , Histoire des progrès du droit 
des gens, 2e éd. 1846, Introduction) 
a tiré la conséquence énorme et 
fausse, que, dans l'antiquité païenne, * 
« les: étrangers étaient réduits à 
l'esclavage du moment qu'ils pas- 
säient leurs frontières et qu’ils tou- 
chaient celles d’un autre peuple. » 
Le même auteut (/bid, p. 24) cite 
pourtant un texte de Cicéron, qui, 
à lui seul, suffit pour réfuter cette 
assertion (de Officiis, IH, 17).
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déchirements et de douleurs; mais celle des pre- 
miers siècles chrétiens nous offre aussi de bien 
tristes spectacles. Paul Orose lui-même est tout 
plein de récits qui contredisent le beau langage 
que nous venons d’entendre. Sans doute, pen- 
dant ces premiers siècles, la morale domestique 
s'épure, la charité produit des merveilles, Fesprit 
d'égalité pénètre peu à peu dans les lois qui ré- 

 gissent la famille; l’éloquence, animée d'une in- 
spiration nouvelle, reprend quelquefois le grand 
rôle 4 u’Île avait dans des siècles d'orageuse li- 
berté. Mais, sans parler même de la réaction du 
christianisme triomphant contre ses anciens Op- 
présseurs, le droit des gens s'est-il alors si. 
promptement amélioré? Le respect des nations 
pour les nations s’est-il augmenté selon les élo- 
quents préceptes des Pères contre les guerres in- 
justes et l'amour des conquêtes? Quant à Rome, 
hélas! elle n’était.que trop dispensée de ces guer- 
res ambition dont on lui montrait dans le passé 
l'excès et l'injustice. Sur loutes ses frontières, 
l'invasion barbare changeait les rôles et ne per- 
méllait plus aux Julien comme aux Théodose que 
l'honneur d’une défensive héroïque. Dans ces 
guerres même, il fallut bien du temps pour que 
l'esprit charitable de l'Évangile fit abolir l'usage 
de réduire les prisonniers de guerre en servitude. 

î Saint Augustin, Citéde Dieu, \V, idées poliliques de saint Augustin 
3, 4,5; cf. L. Dubief, Essai sur les (Moulins, 1859),
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Pendant plusieurs siècles, les caplifs chrétiens 
furent les seuls dont on eût scrupule de faire des 
esclaves. En ce cas et dans plus’ d’un autre, le 
christianisme relevait lui-même certaines barriè- 
res entre les peuples, après avoir voulu les ren- 
verser toutes; les juifs et les païens ne jouissaient 
qu'imparfaitement des droits de l'humanité’. 
Enfin les hérésies ont bientôt renouvelé entre les 
peuples des divisions, souvent sanglantes, que le 
christianisme semblait devoir éteindre: pour ja- 
mais. Le nom seul d’Arius rappelle deux ou trois 
siècles de discordes, religieuses d’abord, et bien- 
(ôt plus politiques que rcligicuses*. 

D'autre part, on ne peut dire que le respectdes 
princes pour la dignité dé leurs peuples ait suivi 
davantage les progrès de la morale nouvelle à 
travers le monde. C'était un prince chrétien que 
Théodose, qui ordonna les massacres de Thessa- 
lonique, et qui faillit ruiner une riche et puis- 
sante ville d’Asie, parce qu’elle avait résisté par 
quelques violences à un de ses édits. Le ferme 
courage des deux évêques F lavien.et Ambroise, 

! Wallon, Histoire de l'esclavage 
dans l'antiquité, ie Parlie (temps 
chrétiens), ch. 1x et x; Éd, Biot, de 
d’Alolition de l'esclavage ancien en 
Occident, p.230 etsuiv. Cf. Laurent, 
Études sur l'histoire de l'humanité, 
t. IV (Ze Christianisme), p. 110, et 
Aug. Cochin, l’Abolition de l'es- 
clavage (Paris, 1861), III, x. 

* Voir, sur ce sujet, C.-J. Revil- 
- lout, de l'Arianisme des peuples ger- 
Mmuniques qui ont envahi l'empire 
romain (Paris, 1850, in 8°}; et le 
mémoire trés-substantiel de M. Des- 
douits, Opinion des Pères du quu- 
trième siècle sur la tolérance civile 
en mulière religieuse (Paris, 1863, 

- in-80),
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l’éloquence de saint Jean Chrysostome dans les 
périls d’ Antioche!; ce droit d’ambassade si no- 
blement exercé devant le despotisme d'un César, 
tant de vertus et de belles actions ne font que 
mieux ressortir les vices d’un gouvernement où la 
religion du Chrisl avait conquis les princes, mais 

_lrop souvent sans corriger leur âme, toujours 
sans rien changer au principe de leur pouvoir. 

En Occident, un ouvrage d'Ennodius, la Vie de 
saint Épiphanius, évêque de Pavie, nous pré- 
sente, sous ce point de vue, l’image fidèle, malgré 

‘ beaucoup d'emphase oraloire, de la société demi- 
barbare et demi-civilisée du cinquième siècle, où 
l'éloquence évangélique s’est fait parmi les luttes 
des -peuples et des princes un rôle actif d’inter- 
vention el d’apaisement. Épiphanius n'est pas 
seulement un saint homme, c’est un orateur tou- 
jours prêt à se dévouer pour les œuvres de con- 
corde et qui sait y réussir par la seule autorité 
de sa parole-et de son noble caractère. Maintes 
fois ses ambassades ont prévenu l’effusion du 

! Contraste justement et forte- 
ment relevé par M. Villemain, Éto- 
quence chrétienne au IV® siècle, 

_ p. 164-174, éd. 1849 (cf. l’intéres- 
sante étude de M. P. Albert, sur 
Saint Jcan Clrysostome, considéré 
comme orateur populaire. Paris, 
1858, in-8°). Tillemont semble ne 
l'avoir pas senti; mais il a le mé- 
rite de faire ressortir au moins avec 

imparlialité les efforts du païen Li-. 
banius pour le salut d'Antioche, 
Histoire des Emper eurs,t. V, p. 26: 
et suiv., 2e éd, — Sur le massacre 
de Thessalonique lire surtout l’exact 
et impartial récit du prince A. dé 
Broglie, l'Église et l'Empire romain 
au quatrième siècle (Paris, 1806, - 
in-80), de partie, c. vin, t. I, pp. 
302-321, oo
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sang et arrêté le déchaïnement de rivalités désas- 
treuses, durant la longue agonie de l'empire 
d'Occident aux prises avec tant d'ennemis. On le 
voit tour à four réconcilier Anthémius avec son. 
gendre Ricimer; traverser les Alpes pour prévenir 
les projets ambitieux du roi goth Euric contre 
l'Italie; obtenir du farouche Odoacre la dimi- 
nution des impôls qui écrasaient la province li- 
gurienne; conjurer ou adoucir quelques-uns dès 
malheurs qui accorpagnent l'invasion et le 
triomphe de Théodore: puis traverser encore 
une fois les Alpes pour aller racheter, à Lyon, des - 
milliers de captifs italiens, récemment enlevés : 
par le roi bourguignon Gondebaud ; enfin mourir 
presque à l’œuvre, au retour d'une dernière mis- 
sion entreprise pour faire alléger les charges de: 
sa chère province. Voilà un admirable apostolal 

. de courage et de charité. Mais le courage même 
de l’apôtre ne fait que mieux ressortir les misères 
de ces temps affreux où les éléments de la société 
nouvelle s'agilaient dans uñe douloureuse confu- 
sion; on mesure à l’héroïsme des efforts la gran- 
deur du mal qu’il fallait combattre. C'est que, 
dans le naufrage où sombrait alors l’ancienne 
société, si elle emportait avec elle d'affreux exem= 
ples, elle emportait aussi des principes bienfai-" 
sants, de sages traditions d'ordre public. Les 
barbares, avec leur aveuglement brutal, et le 
christianisme, avec son ardeur contre (out ce
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qui tenait à la religion vaincue, avaient égale- 
ment multiplié les ruines. Parmi ces ruines, l'É- 
glise eut bientôt à relever plus d’un utile instru- 

ment de civilisation; elle eut à refaire lentement 

une partie au moins.de ce qu'avait détruit l’im- 
prudente main de ses enfants. Sous sa direction 

puissante, l'humanité, sans cesse en voie de pro- 

grès, revenait aussi quelquefois sur ses pas pour 
mieux assurer son progrès même. La charité 
chrétienne fécondait et sanctifiait un principe de 
sociabilité déjà reconnu par la morale aristoté- 

lique, affirmé, démontré avec plus de rigueur 
par la morale sioïcienne'. Dans ses efforts pour 

combattre les mauvais instincts de notre nature 
_clle renouvelait, quelquefois sans en avoir con- 
science, des institutions toutes païennes. La Pair 
ou Trêve de Dieu* et le droit d'asile dans les 

églises? sont un exemple dé ces retours à d'an- 

‘# Aristote, Morale nicomachéenne, 
VII, 43: « L’esclave est un instru- 
ment animé, l'instrument est un 
esclave inanimé ; en tant qu’eselave 
il n’est donc point un objet d’affec- 
tion, mais il l'est en tant qu'homme. 
Car il semble qu'il existe une jus- 
tice pour tout homme à l'égard de 

tout être capable de participer à 
. une loi, à une convention, de deve- 

nir, en tant qu'homme, un objet 
d'affection. »Ce texte, peuremarqué 
jusqu'ici, contient le germe même 

qui se développe dans le stoïcisme. 
Voyez A. Veder, Historia philoso- 

phiæ Juris apul veleres (Lugduni 
Batav., 1832, in-S°), P- 31+eteuiv.; 

ct P. Janet, Histoire de la philosc- 
phié morale et politique {laris, 1858, 

‘2 vol, in-80}, liv. 1, ©. 1v. 

# Voir, sur cette continuité du 
droit d'asile, l'essai de M. Ch. de 
Beaurepaire, sur l'Asile religieux 
dans l'empire romain et la monarchie 
française (Bibl. de l’École des Char- 
tes, 1853-1854), et le Droit d'asile 
en Brabant au commencement du 
(XVIIR sièle, par J. Altmevyer 
(Bruxelles, 1852). 

8 Voir, sur ce sujet, lestimable
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ciennes pratiques dont on a vu plus haut! l'heu- 
reuse cfficacité parmi les luttes des païens. Les 
institutions hospitalières rappellent par leur nom 
seul celle hospitalité antique dont nous enten- 
dions tout à l'heure Paul Orose parler avec trop 
de dédain et dont elles sont, à vrai dire, le dé- 
veloppement el comme la consécration. _ 

Mais il n'entre pas dans notre plan de tracer: 
pour les siècles du moyen âge el pour les temps 
modernes, l’histoire de ces laborieux retours et 
de ces lents progrès dont Jà loi générale semble 
avoir élé pressentic par un Romain, homme d'É- 
tal et philosophe ?. Nous voulions seulement mon- 
trer, dans un dessin sommaire, quels fi urent, chez 
les peuples de l'antiquité classique, les principes 
el les pratiques du droit des gens. Nous avons 
aimé surtout (cette partie de notre sujet étant 
peut-être la moins connue) à faire voir comment 

‘le rôle, d'abord considérable et méme sacré des 
minisires publics, dégénéra peu à peu jusqu'à 
devenir une charge de Pur cérémonial, par l’ef- 
et d’un régime social où le jeu de la liberté hu- 
maine, dans la vie civile comme dans Ja vie poli- 

ouvrage de M. E. Semichon (Pa- 
ris, 1857, in-8°), 

° { Page et les textes cités dans 
la note. , 

* Cicéron, de Republica, 1, 99 : 
« Miri sunt orbes et quasi circui- 
tus in rebus publicis commutatio- 

num el vicissitudinum, etc. » Cf. 
fbid., UL, 22 (dans Lactance, Inst, 
div., VI, 8), une admirable défini- 
tion de la loi considérée comme la 
volonté de Dieu, volonté éternelle 
et immuable, qui régnera dans tous 
les temps et sur tous les peuples.
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tique, disparaissait sous le mécanisme oppressif 
de l'administration. Cette étude déjà nous sem- 
blait assez laborieuse, et les faits qu’elle em- 
brasse forment un ensemble assez considérable 
pour que nous ne fussions pas tentés de l’éten- 
dre jusqu’à des temps et des pays que d’autres 
éludieront ou ont étudié avec une plus juste 
compétence d’érudition et de critique.
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AVANT-PROPOS. 

En ce qui Concerne l'emploi de l'écriture dans les traités publics, rien ne doit être affirmé d’une manière générale ct absolue. Je ne parle ici que des Grecs et des Romains, chez qui l'usage de l'écriture est relativement assez récent ct semble même avoir un peu répugné à l'instinct national. Au contraire, chez d'au- ires peuples. de l'antiquité, chez les Ég ptiens surtout, où l'art d'écrire, inventé de temps immémorial, trouva de bonne heure aussi dans le papier de papyrus un secours très-commode, cet art à pu servir dès lors à rédiger des alliances, comme il servait à rédiger des livres sacrés, des annales, des contrats entre particu- liers, etc. C'est ce que montrera, par un exemple remarquable, le morceau qui forme notre Premicr appendice. 
D'un autre cûté, on lira, je Pense, avecintérèt, dans le deuxième appendice, les renscignements que m'a fournis, Sur les coutumes relatives aux traités parmi les nations Sauvages, un érudit très. 

1 Voir plus haut, p, 28, note 2, et p. 29, E, Curtius, traduite en français dans la 
Sur cette répugnance instinctive des Revue des cours littéraires du 43 mai 

Heflènes pour l'écriture, on connaît Pélo- 1865, — Au sujet des Romains, je remar. quent témoignage de Platon dans le Phë- que dans Cicéron, ad Atticum, VI, 1 
dre, témoignage que commentait na & 15, qu'une partie de son guère une ingénieusce leçon du professeur cial était non écrit, 

; 

Edit provin- 

&ysazos. 
- | 

16
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versé dans l’histoire de ces peuples, M. F crdinand Denis. Ces ren- 7 

seignements contrastent d’une façon piquante autant qu’instruc- 

tive avec les idées que nous autres Européens nous nous formons : 

volontiers de l’écriture et de sa nécessité pour les nombreuses 

relations de la vice; et ce contraste mème m'excuscra d’avoir, 

par esprit de réserve, voulu borner ici mes études aux peuples 

qui ont été, plus ou moins directement, nos maitres dans la vie 

publique, comme dans la vie civile. 

Les trois derniers appendicés seront facilement justifiés par 

leur rapport ctroit avec le texte de notre ouvrage.



TRAITÉ ENTRE RAMSÈS IL ET LE PRINCE : 

DE CHETA 1. | 

Ce document diplomatique, contemporain de Moïse, me 
parait une annexe naturelle à des £'#udes sur les traités pu- 
blicsdans l'Antiquité. J’ai plusieurs fois appelé l'attention sur 
l'importance de ce monument. Copié d’abord par Champol- 
lion, et signalé par lui dans la notice manuscrite de Karnak, 
P. 199, il fut relevé ensuite plus complétement par M. Lep- 
sius, qui le publia dans les Monuments de l'expédition 

” prussienne ?, On le connaissait déjà en partie par les plan- 
ches de Burton 3, M, Brugsch en a fait une nouvelle copie 
qui fournit quelques bonnes corrections; il a donné un 
premier aperçu du contenu de ce monument, dans son 
Voyage d'Égypte. J'ai communiqué à l’auteur quelques‘ 
remarques sur cet essai et l’on en trouve, dans le second 
volume de sa Géographie, p. 26, une nouvelle traduction 
qui s’étend jusqu’à la ligne 30 ct s’arrète avant la euricuse : 
formule de malédiction, : 

J’ai fait, depuis longtemps, un travail approfondi sur cv 

! La traduction qui va suivre à mème qui fait le fond de ces Études, été lue à l'Académie des Inscriptions + Lepsius, Denkmüler, U1, plan: "et Belles: Letires dans nne séance che 140. . de 1559, à la suite du mémoire 3 Excerpla hicrogtyph., ji. AVI
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traité et j'ai pu ainsi restituer les lacunes de plusieurs clau- 

ses, mutilées : ma traduction diffère de celle de M. Brugsch 

dans beaucoup de détails. On ne saurait trop regretter le 

triste état dans lequel Champollion trouva la grande stèle 

où cet acte est gravé : elle était enfouie dans le sol de Kar- 

nak jusqu'aux sept huitièmes de sa grandeur. Les dernières 

lignes, qui contiennent tant de détails sur la religion et la 

géographie des Chetas, sont particulièrement maltraitéès. 

J'ai pu y faire quelques bonnes additions, à l’aide des dé- 

bris du même traité qui était reproduit au Ramesséum et 

‘dont Champollion, ainsi que Wilkinson, ont retrouvé quel- 

ques phrases mutilées. J’espère, après l'examen sérieux au- 

quel j'ai soumis tous les groupes, n’avoir pas laissé de côté 

uni seul mot utile : peut-être essaycra-t-on néanmoins d’as- 

scoir quelques conjectures heureuses sur les mots isolés, 

encore visibles dans les dernières lignes. C’est un soin que 

j'abandonne à de plus hardis que moi. J'ai divisé le texte 

en versets ou paragraphes, et j'ai renfermé les restitutions 

entre parenthèses. 

«4° L’an vingt-et-un, le vingt-unième jour de Toby, sous. 

le gouvernement du roi de la Haute ct de la Basse-Égypte 

soleil seigneur de justice, approuvé du dieu Za, du fils du 

solèil, Zamses-miamoun vivant pour l'éternité et pour les : 
siècles; 

2 Du (roi) chéri d'Amon-ra, d'Iarmachou, de Phtah (dieu) 

de Memphis, seigneur d’Anck-ta, de Haut, dame d'Acheru 
et de Chons-nofre-hotep; 

3° Qui règne sur le trône du dieu des vivants, comme
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son père //armachou, dans la double éternité et pour les 
siècles. . | 

4° En ce jour, voici que sa majesté était en la ville de 
Pa-Ramesses-mianoun, occupée à rendre ses homma ges à son 
père Amon-ra, à Harmachou, à Toum seigneur d'Héliopolis 

.(Az),.à Amon (de la ville) de Ramses-miamoun, à Ptah de 
. Ramses-miamoun, à Set, le grand gucrrier, fils de ut; 

3° Qui lui ont accordé une infinité de périodes, une éter- 
nité d'années, la paix dans toutes les régions et (qui tien- 
nent) toutes les nations renversées sous ses sandales, pour’ 
toujours. |: 

6° Un messager royal vint avec une tablette . . . . 
lee + + + . (première ligne détruite). . 

Fe + 4 +. . . (Lemessager duou le) grand prince 
de Cheta Cheta-sir, fut amené vers le Pharaon, à la vie 
‘saine et forte, pour demander (la paix) . . . . . , . 
+ +". . au soleil seigneur de justice, approuvé du dieu Za, 
fils du soleil, famses-miamoun, doué d’une vie éternelle, 
comme son père le soleil, chaque jour. ee 

_ gi présentait) également la tablette d'argent envoyée 
par le grand chef de Cheta, Cheta-sir *. 1] fut amené au 
Pharaon par la main de son messager Zartisebou et du 
messager lis, pour demander que sa majesté. . . . 
Bamses-miemoun, le taureau des rois, qui porte ses fron- 
tières où il lui plaît, dans toute la terre: 

. 9 Voulût bien agréer les stipulations proposées par le 
- grand prince de Cheta, Cheta-sir; le. vaillant; fils de Mawr- 
sir, grand prince de C'heta, le vaillant; petit-fils de Sapalel, 
le grand prince de Cheta, le vaillant; 
40° Sur la tablette d'argent (présentée) au soleil scigneur 

_* La mutilation du texte ne me ambassadeur qui parait devant 
permet pas d'affirmer si c'est le “Ramsès. -Cctte dernière conjecture 
prince Cheta-sir, ouseulement son semble se relier mieux au texte.
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de justice, approuvé du dieu Ja, le grand roi d'Égypte, le 
vaillant; le fils de Aamen- -ma (Séti I‘) le grand roi d’ Égypte, 
le vaillant; le petit-fils de Aa men peh-ti (Ramsès 1) le grand 
roi d’ Égypte, le vaillant. : 

11° (Ce sont) de bonnes stipulations pour une paix et une 
alliance, et pour donner le repos. . .:. : +, 
+ ++ + + + . - à toujours; que ce soit un com- 
mencement pour tous les siècles, 

12° Si le dessein du grand roi dÉeynte, à l'égard du 
grand prince de Cheta, était que le dicu ne fit plus txister 
de guerre entre eux, d’après ce traité: 

13° Or, dans le temps. de Mautener, grand prince de 
Cheta, mon frère, il ÿ eut une guerre entre luiet ”. . 
…,+ + - Ie grandroi dÉ ‘gypte. 

14 Mais à l'avenir, à partir de ce jour, Cheta:sir, le 
grand prince de Cheta, cst d'avis que, par un traité, on 
rende stables les desscins qu'a conçus Phra, qu'a conçus 
Soutech, pour le pays d’ Égy pte, dans ses rapports avec le . 
pays de Cleta, afin qu'il n ’existe plus aucune inimitié entre 
eux à jamais. | 

15° Tel est l'avis de Cheta-sir, grand prince de Cheta, 
que par traité avec 2 soleil seigneur de Justice, 16 grand roi 
d'Égypte, à partir de ce jour, il y ait une ‘bonne paix et 
une bonne alliance entre nous, à jamais. 
‘16° Qu'il soit un allié à mon égard, qu’il soit en paix : 

avec moi; que je sois aussi un allié à son égard, que je Sois 
aussi en paix avec lui, pour toujours. 

17° I arriva que (mourut?) Wautener, le grand prince de 
Cleta, mon frère, après sa défaite; et Cheta- -sir s’assit sur 
le trône de son père. 

18° Je donnai mon attention à | (mes. relations?) avec 
Bamses-miamoun, le grand. roi d'Égypte. Furent (mes 
pensées?) vers la paix, vers l'alliance, et cela aboutit à la
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paix, à l’alliance. Le commencement de mes desscins, 
comme prince de Cheta, à l'égard de (Ramsès) grand roi 
de l'Égypte est d’avoir une bonne paix, une bonne alliance. 

19° Que les enfants et (les filles?) du grand prince de 
. Cheta deviennent alliés et s’unissent avec les enfants et (les 
filles?) de Ramses-miamoun, le grand roi de l'Égypte. Que 
nos paroles soient d'accord et que nos desseins soicnt ceux 

. de (deux) alliés. 
20° (Que les peuples?) d'Égypte, à l’égard du pays de 

Cheta, soïent en paix ct en alliance, à notre exemple, pour 
toujours; et qu’il n’existe jamais aucune inimitié entre eux. 

21° Que jamais le grand prince de Cheta ne fasse d’inva- 
sion dans le pays d'Égypte pour y porter dommage; et que 
le soleil, seigneur de justice, le grand roi del’Égypte, ne fasse 
jamais d’invasion dans le pays (de Cheta pour y porter 
dommage). 

22° Les stipulations: justes, qui ont existé du temps de Se 
palel, grand prince de Cheta; de mème les stipulations justes 
du. temps de Mautener, grand prinee de Cheta, mon père!, 
je m'y tiens, comme s’y tient (également) Ramses-miamoun, . 

le grand roi de l'Égypte. . 

23.7... . . . . Là notre égard, de quelque ‘ 

fâcon, à partie de ce jour, nous nous y tenons, exécutant 
cela dans un esprit d'équité. 

94 Si quelque autre ennemi marche vers les contrées du 
soleil, seigneur de justice, le grand roi de l'Égypte, et qu’il 
‘envoie dire au grand prince de Cheta : Viens, amène-moi 
des forces contre lui; le grand prince de Cheta fera . . . 
+ +". le grand prince de Cheta massacrera ses ennemis. 

| 93 Que si le grand chef de C'heta ne veut venir (en per- 
sonne), il enverra les archers et la cavalerie (du pays de 

1 Faute du graveur égyptien ; frère du prince qui propose de traité 
Mautener est nommé deux fois dans les lignes précédentes
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Cheta) +... . pour exterminer ses ennemis, Si: . . , 
26°. . . . . . à Ramses-miamoun. . ss... 

{lui énlève) ses serviteurs, ou lui font quelque autre larcin, 
il marchera pour les combattre: Le grand prince de Cheta 
fera à l'égard . . :  ; see se 
27. . . Le soleil seigneur de Justice . 

+ + + + + +. . . viendra, avec ses forces, pour 
massacrer ses ennemis. De 

" 28° Que si le désir de Ramses-miamoun n’est pas de venir 
(lui-même), il. . , , , 1: : + 

% + + + + + < .Cn rendant réponse au pays de Cheta. 
29° Que si des serviteurs du grand prince de Cheta sont 

enlevés (et amenés) vers lui,-Ramses-miamoun … . , . . 
see. es À Cheta 

. 30, . tant que je vivrai 
moi-même, je marcherai. . . .”. . (au secours de) 
Bamses-miamoun le grand roi d'Égypte, vivant à-toujours. 

31°. . . . . . qui lui soit donné pour seigneur ; 
: qui soit donné-(par l’ordre) du soleil, seigneur de Justice, 

le grand roi d'Égypte, . -. -, . ro es 
+ + + + le pays de Cheta. 
tt ee eue ee à à 2 à  Cheta. 

| 32e (Que si des habitants) des provinces de Pamses-mia-. 
moun, le grand roï d'Égypte; se rendent vers le grand 
prince de Cheta, le grand prince de Cheta nè les recevra 
pa. Le grand prince de Cheta les féra raméner au soleil 
seigneur de justice, le grand roi de l'Égypte. *. .  -. 

38° (Que si des genshabiles). . se 

-vicnnent au pays de CAeta pour servir en quelque manière, 
on ne les fera pas demeurer au pays de Cheta; mais on les
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fera (reconduire) à Ramses-miamoun, le grand roi de l'É- gypte. . 5 

34°.Si-quelque fugitif. . . ,. ... , . oo en + + « lesoleil seigneur de Justice, le grand roi de l'Égypte . . . à 

35° (Si des gens) du pays de Cheta viennent vers XZamn- ses-miamoun le grand roi de PÉgypte, le soleil seigneur de 
justice, grand roi de l'Égypte ne les recevra pas : Æamses- miamour grand roi de l'Égypte (les fera reconduire au grand prince de Cheta) . 

36° (Que si des gens du pays de Czeta, ouvriers?) habiles, 
. viennent au pays d'Égypte Pour ÿ servir en quelque ma- nière, le soleil seigneur de justice ne les ÿ établira pas, (mais) 

il les fera ramener au grand prince de Cheta see 

Si... 
(Ge qui est gravé?) sur la tablette d'argent. Que ces paroles 
(soient protégées) par mille dieux, des divinités mâles et 
des divinités femelles du pays de Cheta, par mille dieux ‘des divinités mâles et des divinités femelles du pays d'Égypte. Qu'ils soient mes témoins! . .... . 

. . 
. e . . e 

38° Le (dicu) Soutech de Cheta, le Soutech de la ville de A(rhna, le Soutech de la ville de (Zarnade?), le Soutech de la “ville de Piréka, le Soûtech de à ville de Chissapa, le Soutech . _de la ville de Sarsou, le Soutech de la ville de Chira (ba), le Soutech de la ville, , . . . . . . , + . 

39°. D ee se ee à eo 
Le Soutech de la ville de Sarapina. Antarta (déesse) du pays
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7m de Cheta; le dieu de Zaitachruri, le dieu de es, le dieu de Cher... la déesse de la ville de Achen….. (celle de la : ville de)... ova, celle de Zaïn.……. le dieu de. . . , . 
+ + e. + .,. Se ee + ss 

40. .., , Les montagnes ct les fleuves du pays de Cleta; les dicux du pays de Zaouadan.1, . 
41° Amon, Phra, Soutech; les dieux mâles et les di- 

vinités femelles , les montagnes et les fleuves du pays d'É- 
gypte (la terre?) ct la grande mer, les vents et les orages. 

© 42 Les paroles consignées sur la tablette d'argent du 
pays de Cheta et du pays. d'Égypte, quiconque ne les ob- 

: SCIVCra pas, mille dieux du pays de Cheta, avec mille dieux 
du pays d'Égypte, agiront (contre lui, conire) sa maison, contre son (champ?), contre ses éerviteurs. 

43° Quiconque observera les paroles (gravées) sur la ta- blette d'argent, qu'il soit du pays de Cheta (ou du pays d'Égypte). . L . :. (qu’il ne soit pas en butte?) aux. mille dieux du pays de Cheta, avec les mille dieux du pays d'Égypte. Qu'ils deviennent pour eux vivificateurs, ainsi qu’envers leurs enfants, leur maison et leurs serviteurs. 
44° Si quelques gens s’enfuicnt, qu'ils soient un, . deux ou trois, . . . . , ct qu'ils viennent . . . , . (vers) le grand prince de Cheta + + + . . il les fera Tamener au soleil seigneur de justice. | | 
45° Quant (à l'homme) qui sera ramené à Ramses-mia- mouR, Que son crime ne s'élève pas contre lui, que l’on ne fasse (aucun dommage D 4... 0... . sa maison, ses femmes, ses enfants, (qu’on ne tue pas sa mère; de même qu'on ne le prive pas de ses yeux), de sa bouche, de ses jambes "(et qu'aucun crime ne s'élève contre lui}, 

Ce 

. * La copie de Champollion porte Kizouadan,
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‘46° Qu'on agisse de mème si des gens s’enfuient du pays 
.de Cheta, qu'ils soïent-un, qu'ils soient deux, qu’ils soient 
trois, et qu’ils viennent trouver le soleil seigneur de justice, 
le grand roi de l'Égypte; que Ramses-miamoun, le grand 
roi, s’en emparc ct qu’il les fasse reconduire au grand 
prince de Cheta. _ 

#1° (Quant à l’homme qui serait ramené au grand prince 
de Cheta) que son crime ne soit pas élevé contre Jui, qu’on 
ne détruise pas sa maison: ses femmes, ses enfants; que 
de méme on ne tue pas sa mère; que de même on ne le 
prive pas de ses yeux, de sa bouche, de ses jambes: que | 
de mème on n’élève aucun crime contre lui. oo 

48 Au (sommet ?) de la tablette d’argent il y a, abord, 
d’un côté, une figure à la ressemblance de Soutech, qui 
‘tient embrassée la figure du grand prince de Cheta. 

499 …, . Soutech roi du ciel, protecteur des stipula- 
tions proposées par Cheta-sir, grand roi de Cheta, le vaillant, 
fils de Maursir, grand chef de Cleta, le vaillant, qui est em- 
brassé par cette image. » | 

Il ne reste plus que quelques mots des deux lignes sui- 
vantes; on y distingue les noms de plusieurs dieux, ct j'y 
reconnais les traces d’une dernière clause qui pouvait avoir | 
trait à la protection d’une image semblable à celle que por- | 
tait la tablette et’ qui était placée dans la forteresse égyp- 
tienne nommée Paæchotem en pra, construite par Ramsès 

sur le territoire d’Arana, c'est-à-dire au cœur de la Syrie. 
Nous avons là, comme on le voit, tout un traité d'alliance
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offensivect défensive, avec de curieuses clauses d’extradition sur lesquelles ce n’est pas le licu d'insister , Je veux seule- 
ment signaler une remarque matérielle d'archéologie : la 
tablette d'argent, instrument de l'acte, est figurée dans le 
texte sous la forme d’une stèle oblongue avec anneau à sa 
partie supéricure, c’est-à-dire qu’elle a une complète ana- 
logic avee d’autres Monuments de ce genre d’une époque bien plus récente ?. St ‘ | 

- . VE, De Roucé. 

! Les clauses 44.47 sont Suriout la plaque de bronze qui porte le intéressantes par ‘les garanties traité entre OEanthéa et Chaléion, qu’elles Stipulent en faveur des fu- analysé plus haut dans nos Études, gitifs qu’on aurait rendus. page 36, où nous Signalons en * C’est précisément la forme de note cette ressemblance. E.E, « , , e e



Il. 

NOTE SUR LES TRAITÉS DE LAIX CHEZ LES’. 
PEUPLES SAUVAGES. 

L'un des historiens du Chili, Ovalle, raconté que dans 
. une de ses excursions à travers le pays, le P. Torresrencon- 

tra vers le soir un Indien, qui pañlait seul et à haute voix, 
au carrefour d’une forèt. Interrogé par le missionnaire, ect 
homme lui répondit qu’il récitait ainsi les traditions du 
village et ce que personne parmi eux ne-devait oublier 1; 
c'était, en réalité, un homme archive, dont la mémoire ne 
laissait rien échapper ct qui pouvait conserver les clauses 
des traités, comme il rappclait, à l’occasion, les autres faits 
indispensables à la condition politique de la localité, Par- 
“fois néanmoins, chez les peuples dépourvus d'écriture, la 
conservation des traités est confiée à la mémoire de plu- 
sieurs personnes. Un voyageur moderne nous dit? que, du- 
rant un de ces conseils politiques qui se tiennent chez les 
Malgaches et que l’on désigne sous le nom de abor, il: 

“voyait des gens étrangers à l'assemblée entrer tout-à-coup 
dans la salle du conseil et se retirer brusquement à l’ar- 
rivée d’autres personnages, dont l’office ne'lui était pas . 
d’abord bien défini ; ces hommes ne faisaient autre chose 
que de recucillir mot pour mot les décisions arrètées par 

1 Alonso de Ovalle, Relacion his- 1646, in-folio. 
orica del Reyno de Chile. Roma, * Annales des Voyages.
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l'assemblée, ct, réunis plus tard eux-mêmes, ils étaient en 

état de prononcer d'une façon suivie la série des discours 
que l’on avait entendus. 

Le dernier traité conclu par la France avèc les Hovas 
fut transcrit sur peau de vélin et signé par l'infortuné Ra- 

dama 11, mais M. le commandant Jules Dupré, qui l’avait 
conclu avec des avantages si réels pour notre pays, n’en 

dit pas moins dans son excellent ouvrage sur Madagasear : 

« La justice est rendue au nom du souverain par les An- 

driambaventi nommés par lui. Dans les cas graves, les ju- 

gements ne sont exécutoires qu'après avoir été exécutés 

par le roi. Toutes les transactions de quelque importance 

se font en présence de ces magistrats; elles sont toujours 

verbales, et par conséquent sujettes à beaucoup d’inceiti- 

tude. Les conventions deviennent obligatoires quand on a 

offert au roi, ou au magistrat qui le représente, le kasina, 

qui consiste en une pièce d'argent, généralement un mor- 
ceau de piastre. » oo 

Les Dayaks de Bornéo, ee peuple d’anthropopha ges, qui 

conserve ses coutumes atroces, malgré son contact avee les 

Malais, les Dayaks racontent que Dicu donna spontané- 

ment aux hommes le langage et l'écriture. Selon eux ce 

sont les autres nations qui ont recu le don d'une écriture 

extérieure. Plus favorisés" que les autres races répandues 
sur la terre, les Dayaks possèdent l'écriture intérieure, c’est- 
à-dire qu’ils sont doués d'une mémoire qui ne laisse rien 
échapper et qui retient les traités comme elle retient toutes | 

. les tr aditions. 

Chez la plupart des peuples à à demi civilisés, qu'on nous 
passe le terme, cctte mémoire puissante et conservatrice 
ust aidée pär plusieurs auxiliaires qui remplissent d’une 
manière plus où moins efficace l’office.que rend parmi | 
nous l'écriture. Chez les Aztèques, qui, dans la région de
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l’Anahuae, succédaient à de grands. peuples étcints, des 

peintures, que l'on a appelées avec raison didactiques, éta- 
blissaicnt d’une manière assez nette la valeur des tributs 

ou certaines clauses des traités. Si le premier évèque de 
Mexico n’eût, dans la ferveur d’un zèle malheureux, fait 

brûler des monceaux de manuscrits peints sur maguey, on 

cût eu, sans aucun doute, les originaux des traités de paix 

conclus entre Tezcuro, Mexico et les-autres États qui se 

partageaient l'empire de ces régions. Nous savons, néan- 

moins, que ces traités entre les nations de l’Anahuac 

étaient parfois de-la nature la plus étrange : loin d'établir 

la paix, ils consacraient une guerre régulière; e’étaient, 

pour ainsi dire, des traités de combat, et si, durant une 

époque déterminée, on devait rester en paix, on reprenait 

les armes également à époques fixes ; des engagements ter- 

ribles ‘avaient lieu, qui fouruissaient aux prêtres du san- 

guinaire .Witzilopuchtli les victimes d’atroces sacrifices. 

Les grands discours traditionnels qui spécifiaient quels 

étaient les devoirs de chaque citoyen mexicain nous ayant 

été conservés, je pense qu'on y pourrait trouver diverses 

formules diplomatiques 1. | 
Moins terribles dans leurs rites que les Mexicains, les 

_ peuples du Pérou n'étaient pas moins conquérants. Le fa- 

meux Muayna-Capac avait subjugué une multitude de tri- 

bus, et sa domination s’étendait jusqu’au Chili; il avait 

exigé que ‘tous les peuples soumis à son vaste empire par- 

lassent le Qquichua ou la languc générale des Incas. Les 
traités de paix devaient être transmis par la classe des 
Amautas; mais, infiniment moins bien partagés que les 

Mexicains, en ce qui constituait ce qu’on pourrait appeler 

des aïde-mémoires, ces peuples ne gardaient le. souvenir 

1 Voir la grande et belle collec- quities of Merico, etc. Londres, 

tion de lord Kingsborough, Anti- 1830.9 vol. gr in-fol....
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des clauses principales établies par leurs traités que grâce 
aux quippos, dont ôn a certainement exagéré l'utilité pour 
la transmission. des événements, Les quippos ou quipus, 
dont la dénomination est tirée du mot nouer, SC COMpPo- 
saient de cordonnets, cordoncillos, de couleurs diverses, 

* qu'on nouaït en cffet dans un certain ordre et aux teintes 
desquels on a voulu, dans ce$ derniers temps, attribuer 
une valeur phonétique. Or ces cordonnets attachés à de 
légers supports en bois formaient à la longue des archives 
fort embrouillées, sans doute, que lon confiait à la garde 
des quippo camayocs, à la fois conservateurs et interprètes 
des nœuds religieux, historiques, diplomatiques ou admi- 
nistratifs 1; mais les traités conservés ainsi empruntaicnt 
toute leur valeur des souvenirs transmis par les Amautas. 
Nous voyons clairement dans Acosta ct Garci-Lasso, que les 
« hommes-archives » n'étaient pas de trop pour l’explica- 
tion complète des quippos. Dans le royaume de Quito, sous 
les Scirys des anciennes dynasties, on se gouvernait, comme 
on sait, d’après des lois fort peu semblables à celles qu’on 
suivait à Quzco; les quippos étaient aussi d’une nature très- 
différente. Conservés au fond de. certaines boites, ils for- 
maient comme une sorte de mosaïque en petites picrres 
colorées, dont l'interprétation était réservée à une certaine 
classe de personnes ?, Ut : | | 

Bien qu'ils fussent séparés de cette nation par un espace 
immense , les peuples du Canada, avec lesquels les Fran- 
çais conclurent tant de traités, consentis régulièrement au 
dix-septième siècle, n'avaient pas d’aide-mémoires autre 

. * Dans le livre vi de os Co- Platico hecho en Paz oen querra. 
mentarios reales, Garci-Lasso Inca 2 D.Juan de Velasco. Historia del écrit quipu camayus; il attribue reino de Quito en la America meri- 
positivement aux quipus la fa- dional. Quito, 1841, 1842et 1845. Cet culté de conserver ou de trans- intéressant ouvrage à été écrit en 
mettre les conditions de la paix: 41789.



   les Hurons !, faisaient usage dans leurs assemblé tt, 
rières des æampum où colliers. ° 

Selon toute probabilité, ces aide-mémoire, qui étaient 
parfois aussi des ornements et qui avaient environ deux 
pieds de long sur trois à quatre pouces de large, n’offraient 
pas plus de ressources pour transmettre les faits complexes 
que n'en offraient les quippos, mais il est constant qu’ils 
mettaient à même de spécifier nettement certaines conven- 
tions ct que, dans tous les cas, ils servaient à ratifier des 
trèves ou des alliances. Bacqueville de la Potherie dit po- : 
sitivement : « C’est leur écriture pour traiter de -la paix, 
pour faire des ambassades ?». Au commencement du siéele 
c'était précisément de la nouvelle York, la région où de- 
vait s’effaccr bientôt tout vestige de la vie sauvage, que 
venaient les burgaus, coquillages blancs ou violcts, dont se 
composaient ces colliers commémoratifs. Un peu plus tard on 
fit fabriquer en pacotille les petits tubes percés dont les 
Indiens formaient leurs wampum, et lés Anglais vendirent 
ces pétoncles manufacturés à ceux dont ils usurpaient le 
territoires. Le baron de Lahontan à dit avec raison : « On 
ne saurait faire aucune affaire, ni entrer en négociation 
avec les sauvages du Canada, sans l’entremise de ces col- 
liers, qui servent de contrats ct d'obligations parmi eux. 
Us gardent quelquefois un siècle ceux qu’ils ont recus de 
leurs voisins, et, comme chacun a sa marque différente, on 

apprend des vicillards le temps et le lieu où ils ont été don- 

nez et ce qu'ils signifient, après lequel siècle ils s’en scr- 

1 On peut y joindre les Senecas, Trubner, Londres, 1858, in-8°. 
les Afohawks, les Onondagos, les  ® Bacqueville de la Potherie (de 
Oneidas, les Kayugas et les Tusca- la Guadeloupe}, Histoire de l’Amé- 
rosas. Voyez, pour la bibliographie rique septentrionale, divisée en qua- 

des langues de Ges peuples, Lude- tre tomes. Paris, 1722, t. I, p. 334. 
wig dans la Bibliotheca Glossica de  # Weldt, Voyage au Canada. 

17 
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vent à de nouveaux traitez 1». Les calumets qu'on fumait 

avec tant de cérémonie dans les assemblées délibératives 

devinrent aussi des instruments symboliques, propres à 

commencer les alliances : ornés d’une plume rouge, ils 

annoncçaient la guerre; parés d’une plume blanche, ils fai- 

saient espérer la paix ?. 
* Les Indiens de Amérique du Nord, si fréquemment lé- 

sés dans leurs traités avec les Européens, crurent à leur 

tour devoir ratifier par une signature quelconque les con- 

ditions des traités qu’ils contractaient ou que l’on concluait 

avee cux;.les nouveaux convertis apposèrent alors sur les 

traités une simple croix, ainsi que le font encore nos pay- 

sans, à l’égard de certains actes; les autres dessinaient, 

d’une-main parfois très-ferme ct tiès-habile l'animal ou 

la plante dont ils portaient le nom. Il y aurait du reste 
tout un livre à donner sur les signes figuratifs, propres à 

remplacer l’écriture chez les peuples sauvages et chez les. 

peuples à demi civilisés. 

Daus cette revue Curieuse, et au point de vue qui nous 

occupe, les tatouages divers des peuples de l'Océanie ne 

seraient pas d’un médiocre intérêt. Pour n’en offrir qu’un 

exemple : rien n’est si commun, on le sait, à l'étalage de 

nos naturalistes en plein vent, que les tètes momifiées des 

© Zélandais. Grâce au tatouage, chacune de ces têtes pré- 
sente, à la fois, un type d'ornement guerrier et une fidèle 

biographie constatant une vie souvent héroïque. Chez les 

Néo-Z élandais, éctte tête desséchée aurait pu naguère ser- 

1 Voyez: Nouveaux Voyages de’ 
M. le baron de Lahontan dans l’A- 
mérique septentrionale, La Waye, 
1504, tome Ier, p. 48, et tome IL, 

page 100. On trouvera dans cet ou- 
vrage, non-seulement les formules 
des traités conclus avec les cinq 
nations, mais encore 1e cérémonial 

qui présidait aux conventions di- 
plomatiques. Lahontan a donné 
une définition claire et précise du 
rôle qu'y jouait le calumet de paix, 

? Sur les préliminaires de paix 
tels qu’ils avaient lieu chez ces peu- 
ples, voyez lcckewelder, Histoire 

des Leni-Lenupe. | 
2
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vir à conclure un traité de paix. Conservée par le vain- 
.Queur, qui savait l’honorer, elle aurait été présentée dans 
l'occasion au parti vaineu, ct, si des acelamations avaient 
aceucilh sa présence, il n’en eût pas fallu dav antage pour 
qu’une paix durable fût conclue !. 

FERDINAND DENIS. 

‘ Dumont d'Urville, Voyage autour du monde, Pièces justificatives.



III. 

DOCUMENTS EXTRAITS DES ARCHIVES DE LA VILLE . 

DE TÉOS ET CONCERNANT SON DROIT D'ASILE: 

(Vers 193 avant Jésus-Christ.) 

En l’année même qui, d’après notre chronologie usuelle, 

est celle de la naissance de Jésus-Christ, une petite ville 

grecque de Caric faisait déposer aux mains de son archi- 
viste (ypxyuxromÿlaë, comme ee fonctionnaire est appelé dans 

une inscription de Corcyre, au Corpus Inscr. grec., n. 2448) 
plusieurs pièces relatives à des droits d’asile et d’immunité 

religieuse, avec l'autorisation du proconsul romain; pro- 

"cès-verbal était dressé de ce dépôt. Les pièces en question: 

ont péri, et il ne reste du procès-verbal que les lignes sui- 

vantes : | . 

« Étant prètre de Rome et de l’empereur César Auguste 

« Héraclidès, fils d'Héraclidès, natif de Mastaures; étant sté- 

. « phanéphore Diomédès, fils d’Athénagoras, petit-fils de 

« Diomédès, prêtre à vie de Jupiter Capitolin, le 19 du mois 

« Gorpiwos, la veille des ides d'août, sous le consulat de 

« Cossus Cornélius Lentulus et de Lucius Pison ; étant se- 

« crétaire du peuple Héliodoros, filsde Mæandrios, petit-fils 

« de Théodotos, prètre à vie de Tibérius Claudius Néron, 

« Artémidoros Papas, fils de Démétrios, l’un des stratéges
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« de la ville a pris soin de faire restituer aux archives {eis vd 

« YetpuaTetov) les pièces sacrées relatives aux dicux, à l’in- 

« violabilité [de leurs temples], au droit des suppliants!, 
«et à l’immunité du territoire sacré, en ayant fait la dé- 

« claration au proconsul Gnæus Lentulus Augur, et [nous] 

. Cayant livré la lettre qui suit : | | 
« Sous le stéphanéphore Diomédès, fils d’Athénagoras, 

« le 17 du mois Dæsios, Gnœus Lentulus Augur proconsul 

«aux magistrats de Nysa. Artémidoros Papas, fils de Démé- 

«trios, archonte nous a demandé. ?» (Le reste manque}. 

La perte des documents ci-dessus indiqués est bien re- 

grettable; mais elle peut être, à quelques égards, compen- 

sée pour nous par les pièces relatives à l'asile de Bacchus . 

à Téos, pièces qui se sont en partie retrouvées dans les 
ruines de cctte dernière ville. J’ai inséré plus haut, page 157, 
une seule de ces pièces. Mais l’affaire de l’asile de Téos 
‘étant, de toutes les négociations entre les peuples de l’an- 
cien monde, celle dont il nous reste le plus de documents 

authentiques, puisque les documents en faveur des J uifs : 

sont, au moins pour leur forme actuelle, sujets à quelques 
doutes (voir plus haut p. 163), il m’a semblé utile de réunir 

ici sous une seule vue les vingt-deux autres documents de 

cette affaire dont le texte est assez bien conservé pour être 

traduit. La collection ainsi reproduite aura, en général, 

le tort d’une monotonie et d’une prolixité très-peu at- 

trayantes; mais aussi, je l'espère, elle fera comprendre, 

mieux qu'aucun témoignage, à quel point s'étaient multi- 
pliés les actes de ce genre dans les archives des cités grec’ 
ques, Divers détails de mœurs que je n’ai pas signalés tous 
dans l'analyse présentée ci-dessus (p. 134 et suiv.), et même 

1 Voir, au Corpus Inser. græc., trice des suppliants réfugiés près 
n° 2919, une inscription de Tralles de Dionysos Bacchios. 
contenant une déclaration protec-  % Corpus Inser. græe., n° 294%.
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les variétés de rédaction où se révèle quelquefois le carac- 
tère des peuples; pourront intéresser ici mes lecteurs. La 
traduction offrait d’ailleurs peu de difficultés sérieuses 
après les travaux de Barbeyrac !, de M. Bœckh et de 
M. IT. Waddington. J’avertis toutefois qu'elle efface néces- 
sairement bien des inéorrections et dles singularités de lan- 
gage qui ne manquent pas de valeur pour les hellénistes de 
profession. Mais il ne s’agit pour moi, en ce moment, que 
Ale faciliter la lecture de documents jusqu'ici peu connus 
des historièns, et dont quelques-uns ne sont même venus 
que tout récemment à la connaissance des philologues. 
.Considérés dans leur ensemble, les documents relatifs à 
l'asile de. Téos offrent une sensible analogie avec ceux ‘de 
nos traités modernes, où l'acte principal s’augmente des 
actes d'adhésion souscrits par divers autres États, sans 
-compter les préliminaires souvent constatés par des pièces 
également authentiques. Tels sont Jes quatorze documents 
qui se groupent autour du texte de Ja célèbre paix de Troyes 
(21 mai 1420), ct, pour ne citer que les annexes postérieures 
en date au traité mème : 4° la prestation du serment par 
les fonctionnaires et notables de Troyes (22 mai); 2 l’ad- 
hésion de la ville de Paris (2 juin); 3° la publication du. 
traité en Angleterre, par voie de proclamation à Londres ct 
dans les faubourgs (14 juin); 4° la nomination des députés 
pour négocier l'acceptation du traité par la Bretagne (15 
juillet}; 5° l'adhésion de l'empereur Sigismond, roi de IHon- 
grie et de Bohème, et celle de Louis, comte Palatin du 
“Rhin et due de Bavière (31 juillet); 6° l’approbation par 
les trois États du royaume, avec serment imposé sous peine 
de rébellion (6 et 10 décembre}? "| ST 

‘ Néanmoins, pour plus d’unifor- ‘déja Barbeyrac avait admis dans 
mité, nous avons cru devoir retra-. son ftecueil. 7 . 
dnire les sept de ces dacuments que . 2 Rymer, Fœdera et conventus, 

-
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‘LE — (DÉCRET) DES CNOSSIENS. 

Cour Nous accordons que votre ville et votre territoire 

soient sacrés et inv iolables, et nous garderons en commun 

les autres priviléges d’ honneur dont vous jouissez, en toute 

franchise et selon notre pouvoir. Si quelqu'un, abordant 

de Cnosse chez vous, fait tort à un habitant de Téos ou du « 

territoire environnant, tort public, ou tort particulier, con- 

trairement au décret des Cnossiens sur l’inviolabilité, qu'il. 

soit permis au premier venu des Téicns ou des habitants 

du voisinage de mettre la main sur la personne du cou- 

pable et sur les biens qu’il emporte; que les cosmes de 

chaque année soient autorisés à rendre les objets ravis aux 

personnes lésées, sans craindre aucune amende ni réclama- 

tion judiciaire; que les secrétaires de la ville fassent graver 

le décret dans le temple d’Apollon Delphinien; que l'on 

fournisse l'argent pour la réception des députés, selon les. 

règlements; qu’Apollodotos , fils d’Astyanax, et Colotas, 
fils d’ Hécatomnos, s soient proxènes [de Cnosse], eux et leurs 

descendants. » (Le Bas, V, 61.) 

Il. — DES CNOSSIENS. Deuxième décret. 

« « Décret des cosmes et de la ville des Cnossiens. Gonsidé- 

rant qu "Hérodotos, fils de Ménodotos, et Ménéclès, fils de 

Diony sios, envoyés en ambassadè par les Téiens dans les 

villes‘de Crète, ayant passé dans notre ville la plus grande 
partie de ce voyage, non-seulement y ont montré la bonne 

- tenue qui était dans le devoir de leur. fonction, mais que 

© &IV, pars mn; p. 464 et suiv., re- de la paix d’Arras (1482), dans le 
levé qui m’estobligeamment fourni Bulletin des Antiquaires de la société 
par M. Huillard-Bréholles. On en dela Morinie, 55e et 56e livraison 
peut trouverunsemblable, à propos (Mém. de M. Deschamps de Pas). ,
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Ménéclès à plusicurs fois exécuté publiquement avec la cithare des. morceaux de Timothée, de-Polyidus ct de nos anciens poëtes, et cela en artiste habile et en homme bien élevé; pour que les Téiens sachent que notre ville accucille avec faveur de tels personnages, il a été résolu de remer- cier la ville des Téiens Pour nous avoir cnvoyé de tels hommes, et les ambassadeurs Hérodotos et Ménéciès pour la bonne tenue ct la décence qu'ils ont montrée au milicu de nous. Les Cosmes scelleront du sceau public ! un exem- plaire du présent décret, le remettront à Hérodotos et à Ménéclès pour les Téiens, afin qu'ils en prennent connais- sance et qu’ils songent toujours à honorer de tels hommes, » (Corpus, n. 3053; Le Bas, V, 81). : 

UT. — DES, POLYRRHÉNIENS. 
«Les cosmes et la ville des Polyrrhéniens au peuple et au sénat des Téiens, salut, Nous avons pris connaissance du décret que nous avons reçu de vous, et nous avons entendu vos députés, Apollodotos et Colotas, qui nous cncouragcaient "avec toute espèce de zèle et d’émulation dans le sens de ce décret. Sur tout cela il a paru bon aux cosmes et à la ville des Polyrrhéniens de répondre aux Téiens que, nous aussi, nous respectons Dionysos et lui accordons que la ville et le territoire demeurent sacrés et inviolables maintenant ct à toujours, ct que tous les gens ‘de Téos aient à jamais pleine sécurité, tant sur terre que sur mer. Portez-vous bien. » (Corpus, n. 305 4, complété par Le Bas, V, 62.) 

IV. — DES RHAUCIENS. 
« Décret des cosmes et de la ville des Rhauciens, Considé- . 

* Sur cet usage du sceau public, (Curtius, Anecdote Delphica, n° 40); voir plus haut, p. 111, 115, 118. Le celui des Locriens Qzoles est très. sceau public de Delphes parait dé. nettement signalé dâns Strabon, crit dans un acte des Amphictions IX,3, 81 : :
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“rant qu’Apallodotos, fils d'Astyanax, et Colotas, fils d'Hécac 
tomnos, venus de Téos en ambassade chez les Rhauciens, 
ont exposé devant l'assemblée quelles bonnes relations nous 
unissent à ceux de Téos, et nous ont encouragés à recon- 
naître l’inviolabilité de la ville ct du Pays; considérant de 
plus qu'Agésandros, ambassadeur du roi Antiochus, nous 
y a de même encouragés avec toute sorte de zèle ct d’'ému- 
lation, nos ambassadeurs nous ayant de même déclaré 
votre dévouement et votre empressement pour nous: les 
cosmes ct la ville des Rhauciens ont résolu de répondre 
aux Téiens que la consécration de votre ville et de votre 
territoire à Dionysos, ainsi que leur inviolabilité et leurs 
autres priviléges d'honneur, seront respectés par nous et à 
présent et dans l'avenir.» (Corpus, n. 3051; Le Bas, V, 63; 
Barbeyrae, n. 407.) ° ' + 

V. — DES CYDONIATES. 

- «La ville ct les archontes des Cydoniates au sénat et au 
peuple de Téos, salut. Considérant que les Téiens, nos 
amis ct parents de père en fils, ont envoyé à notre ville un 
décret ct des députés, Apollodotos et Colotas, qui, venus 
dans notre assemblée, nous ont remis le décret ct nous ont 
parlé selon ce qui est contenu audit décret, montrant beau- 
coup de'zèle ct d'émulation pour obtenir que la ville de 
Téos et son territoire obtiennent la consécration à Dionysos 
et l'inviolabilité, pour que, d'ailleurs, reconnaissant au 
dieu ses autres priviléges d'honneur, nous ayons soin nous- 
mêmes de les augmenter ct de contribuer toujours au bien 
du peuple de Téos; considérant que, par ectte conduite, 
nous agirons conformément à notre parenté avec les Téiens 

_êt à notre piété envers le dieu, et que nous ferons le plus . 
grand plaisir au peuple de Téos; nous décidons qu'il sera 
répondu aux Téiens, nos amis et parents, que nous aussi
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notis vénérons Dionysos, que noùs accucillons de bon cœur 
le peuple téien à titre de parent, et que nous le louons des 
-hommages et des justes honneurs dont il entoure le dieu. 
à cause de quoi le dieu obtiendra de nous aussi les avan- 
tages et honneurs [qui lui sont dus], et nous permettons 
que la ville de Téos et son territoire soient saints et invio- 
lables, à présent et à toujours; que nous nous efforcerons 
de contribuer toujours au bien du peuple [de Téos}, en 
public et en particulier ; que, si quelqu'un pille des ci- 
toyens de Téos ou de son territoire, il sera permis à tout 
Gydoniate ou Téien de dépouiller le ravisseur et de re- 
mettre la personne lésée en possession de son bien. Bonne 
santé, » (Corpus, n. 3055, complété par Le Bas, V, 64.) 

VI. — DES VAXIENS (ou AXIENS). 
« Décret des cosmices et de la ville des.Vaxiens, porté, se- 

lon la loi, par voie de scrutin. Considérant que les Téiens, . 
nos amis ct parents de père en fils, nous ont envoyé-un 

. décret et deux députés, Apollodotos et Colotas, qui, venus 
à l'assemblée, nous ont remis le décret ct nous ont parlé 
avec toute sorte de zèle et d'émulation, pour obtenir la 
consécration à Dionysos de leur ville ef de leur territoire, 
et pour faire que nous’respections leur inviolabilité ainsi 
que leurs autres privilèges d'honneur et ne cessions de les 
augmenter à l'avenir: Perdiecas, l'ambassadeur du roi Phi- 

. lippe, ayant de plus parlé dans le même sens, les cosmes et 
-la ville des Vaxiens ont résolu de louer les ambassadeurs 1, 
pour avoir parlé d’une ianière convenable et conforme 
aux intérêts [de tous] sur la parenté qui nous mnit aux 

1 La suite de cette phrase exige év que porte la transcription de qu'on lise rèv rpsyeurés; (équiva- M. Waddington et peut-être l’origi- lent dialectique de sos Réicéevtés) nal;car les fautes de gravure ne sant 
au lieu du singulier +% RRELYEU- pas rares sur ces monuments.
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Téiens et sur les autres priviléges d'honneur; de répondre 
que le peuple des Vaxiens, fidèle à la piété envers le dieu 
et voulant montrer sa reconnaissance à la ville des Téiens, 
proclame la consécration à Dionysos de la. ville des Téiens 
et de son territoire, reconnait la ville comme sacrée et in- 
violable, selon la demande du peuple des Téiens, et engage 
pour le présent et l’avenir la ville des Vaxiens à respecter 
les priviléges des Téiens, Portez-voushien. » (Corpus, n.3050, 
plus correct dans Le Bas, V » 0. 65; Barbeyrae, n. 466.) 

VIL. — DES SYBRITIENS. 

«La ville et les cosmes des Sybritiens au sénat et au 
peuple de Téos, salut. Perdiccas, l'ambassadeur du roi Phi- 
lippe, étant venu ici, nous a remis le décret que portaient vos : 
ambassadeurs, quand ils se sont rencontrés avec lui, etdans 
lequel vous nous écriviez concérnant nos liens de parenté 
et d'affection et nous assuriez que nous ferions bien de re- 
connaître la consécration à Dionysos ct l'inviolabilité de 
votre.ville. et de son territoire, nous cngagcant à régler 
cette affaire. Perdiceas, votre concitoyen, a parlé conformé- 
ment au texte du décret, avec toute espèce de zèle et d'ému- 
lation. Étant done fort cmpressés, par tradition de nos 
ancêtres, à toute œuvre picuse, et voulant accorder à Per- 
diccas ladite consécration à Dionysos, nous défendrons 
sans réserve les autres priviléges honorifiques qui vous ap- 
partiennent ; l’inviolabilité de la ville et de son territoire 
ct sa consécration à Dionysos sont accordées par nous pour 
le présent et pour toujours. Si quelqu'un de Sybrita, abor- 

‘ Je n'ai pas mis entre {] dans ma blablés, dans ces diverses pièces, traduction les restitutions que pré- permet, en général, de combler avec sente le texte de ce morceau tel qu'il certitude les lacunes produites dans est trauscritet complété par M.Wad- quelques-unes par les ravages du dington. Le retour de formulessem- temps. -
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dant'chez vous, y fait quelque tort à un citoyen de Téos 
où de son territoire, tort public ou tort particulier, con- 
trairement au-décret des Sybritiens sur linviolabilité, que 
le premier venu des citoyens de Téos ou des habitants du 
territoire voisin puisse mettre la main sur les personnes ou 
sur les objets enlevés; que les cosmes en fonction forcent 
les ravisseurs à restituer, sans être eux-mêmes sujets à 

“aucune réclamation ni amende. Soyez heureux. » (Corpus, 
n. 3049, plus complet et plus correct dans Le Bas, V, 66 ; 
Barbeyrac, n. 403.) | 

: VIL — DES LATIENS. 
« Décret des cosmes et de la ville des Latiens. Considérant 

que les Téiens, nos parents cet amis de père en fils, nous ont 
‘envoyé un décret et des ambassadeurs, Apollodotos et 
Golotas; que ceux-ci, venus dans la réunion commune des 
Latiens, nous ont remis le décret et nous ont parlé selon 
ledit texte, et ont déployé [toutc’ espèce de zèle et d'émula- 
tion, etc... lacune de deux lignes]; désirant, en toute chose, 
nous montrer reconnaissants ct nous rappelant la parenté 
qui nous unit à la ville de Téos et sa consécration à Dio- 
nys0s, nous aecordons à Perdiceas, pour lui être agréables, 
que la ville et son territoire soient sacrés ct inviolables ; 
nous contribuerons à maintenir vos anciens privilèges 
d'honneur, sans réserve et autant que nous le pourrons, ci 
si quelqu'un abordant de Lato à Téos faisait tort à quelque 
Téien, tort public où tort particulier, contrairement au. 
déeret qui concerne l’inviolabilité de la ville et du territoire, 
qu'il soit permis au premier venu des Téiens de mettre la 
main sur les personnes ou les objets enlevés; que les cosmes 
en fonction forcent les ravisseurs à restituer, sans être 
eux-mêmes sujets à aucune amende ni poursuite, Faire 
graver le décret dans le temple d'Éleuthyie. » (Corpus , 
n. 3058, plus complet et plus correct dans Le Bas, V, 67.)
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IX. — DES LATIENS PRÈS DE CAMALA. 

« Décret des cosmes et de la ville des Latiens. Considérant 
que les Téiens, nos parents et amis de père en fils, nous ont 
cuvoyé un déerct et deux ambassadeurs, Apollodotos cet 
Golotas: que ceux-ci, venus à l'assemblée des Latiens, 
nous ont remis le décret ct ont eux-mêmes parlé selon le 
contenu dudit décret, déployant tout le zèle et l'émulation 
possibles, pour obtenir la tonséeration à Dionysos de la 
ville et du territoire de Téos et leur inviolabilité, et pour 
que notre décision confirme, à cause du dicu, tous leurs 
anciens priviléges d'honneur, pour que nous y ajou- 
tions encore et fassions toujours quelque bien au peuple 
[de Téos], parce qu’ainsi nous agirous selon notre piété en- 
vers le dicu et nous obligerons le peuple; de plus, que Per- 
diccas, ambassadeur du roi Philippe, nous à parlé avec 
toute sorte de bienveillance et d’empressement : répondre 
au peuple téien que notre ville, pleine de bonne grâce à 
son égard ct autrefois et aujourd’hui, se souvenant de notre 
ancicnne parenté avec eux, voulant d’ailleurs obliger Per- 
diccas, accorde que la ville [de Téos] et son territoire soient 
sacrés etinviolables; s’engage , en outre, à conserver sans 
réserve tous les autres priviléges d'honneur autant que 
nous Île pourrons. Que si quelqu'un, venu de Latos, fait 
quelque tort, soit publie, soit particulier, à un Téien cou- 
trairement au texte du décret sur l’inviolabilité de la ville 
et de son territoire, qu’il soit permis au premier venu des 
Téiens de mettre la main sur la personne ou les biens en- 
levés; que les cosmes en fonction forcent le ravisseur à res- 
tituer, sans être eux-mêmes sujets. à aucune amende ni ré- 
clamation judiciaire, Le décret scra gravé dans le temple 
d'Éleuthyie. » (Le Bas, V, 74.) 

t .
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X. — DES ISTRONIENS. . 

« Décret des cosmes ct de la ville des Istroniens. Consi- 
dérant que les Téiens, nos amis et pareuts de père en fils, 
nous ont envoyé un décret ct des ambassadeurs, Apollo- 
dotos ct Colotas, qui, venus dans la réunion commune des 
Istroniens, nous ont remis le décret et ont eux-mêmes parlé 
selon ledit texte, déployant tout le zèle et toute l'émulation 
possibles pour obtenir que la ville et le territoire de Téos 
soient consacrés à Dionysos et déclarés inviolables, ct pour 
que, constatant par un décret à l'honneur du dieu tous ses 
priviléges d'honneur, nous les augmentions nous-mêmes ct 
nous cherchions à faire toujours quelque bien au peuple 
de Téos, car, par cette conduite, nous’agirons selon notre 

. Piété envers le dieu et nous rendrons au: peuple le plus 
agréable service; de plus, Perdiccas, l'ambassadeur du roi Philippe, ayant traité le mème sujet avec beaucoup de zële : et d'ardeur, ct nous encourageant à répondre au peuple 
des Téiens que notre ville, de tout temps favorable ct dé- 
vouée à la nation téicnne, n’a, précédemment, omis aucune 
occasion de la servir; aujourd’hui, ‘selon l'appel que lui 
adressent les Téicens et Perdiceas leur concitoyen, voulant 
uous montrer sensibles, en toute chose, aux bons procédés 
ct fidèles au souvenir de l’ancienne parenté des deux villes, 
nous décrétons la consécration à Dionysos de votre ville et 
de son territoire ; de plus, que votre ville sera sacrée et in- 
violable, et, voulant obliger Perdiceas, nous garderons sans 
réserve tous vos autres priviléges d'honneur, autant que nous le' pourrons. Que si quelque personne d’Istron, abor- 
dant à Téos, y fait tort à quelque Téien, tort public ou tort particulier, contrairement au décret des Istroniens 
sur l’iviolabilité, qu’il soit permis au premier venu des 
Téiens d'appréhender soit lés personnes soit les objets
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ravis; que les cosmes en fonction forcent les ravisseurs à 
restituer, ‘sans être sujets cux-mèmes à aucune amende 
ni réclamation, Que les scribes de la ville fassent graver 
le présent décret dans le temple d’Athéna Poliade: » 
(Corpus, n. 3018, plus complet dans Le Bas, V, 70; Bar- 
beyrac, n, 404.) - 

AL. — DES ÉLEUTHERNÉENS. : 

«Considérant que les T'éiens, nos amis et parents de père 
cn fils, nous ont cuvoyé un décret et des ambassadeurs, 
Apollodotos et Colotas, qui, venus en notre assemblée, nous ‘ 
ont rappelé ces liens d'affection et d’ancienne parenté et 
ont honorablement parlé des autres choses qui concernent 
le dieu et la consécration de la ville ainsi que de son terri- 
toire, le tout conformément au texte dudit décret, nous en- 
courageant à demeurer des amis fidèles et dévoués, à saisir 
toujours les occasions de leur être utiles, en ajoutant aux 
avantages acquis par. eux ; que dans le même sens nous a 
cucouragés Agésandros, fils d'Eucratès, Rhodien, ambassa- 

 deur chargé de propositions pacifiques par le roi Antiochus, 
‘avec toutes les preuÿes d’un zèle plein d’émulation ; que de 
-même a fait Perdiceas, député. par le roi Philippe : les 
cosmes ct la ville des Éleuthernéens, ont décidé de répon- 
dre aux Téiens, leurs chers et anciens alliés, que nous res- 
pectons le culte de Dionysos, que nous accueillons de bon 
cœur votre peuple et le louons de sc conduire envers le 
dieu avec l’honneur qu’il mérite, non-seulement selon 
l'exemple de vos ancètres, mais avec un surcroit de géné- 

‘ rosité; en conséquence de quoi, nous accordons au dieu 
ses priviléges de vénération, nous déclarons sacrés ct invio- 
lables leur ville’ ct leur territoire , ct nous tàcherons 

. + 

(1 Un s’attendrait à lire « votre. ville ». Ce n’est pas là une faute de
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d'ajouter à ces avantages. » (Corpus, n. 3047; Le Bas, V, 
71; Barbeyrac, n. 103.) | 

XII. — DES ARCADIENS [de Crète]. Premier décret. 
(Tellement conforme au décret des Istroniens, ci-dessus 

n. X, que nous n’en traduirons ici que les dernières 
lignes, qui seules offrent des faits nouveaux à relev cr): 

«... Que le secrétaire de la ville fasse graver le dé- 
cret dans le temple d’Asclépios; que les frais d’hospitalité 
soient fournis aux Fa selon les régléments. Por- 
tez-vous bien. » (Le Bas, V, 

XII. — DES ARCADIENS. Deuxième décret. 

« Décret des cosmes et de la ville des Arcadiens, Consi- 
dérant que les Téiens, nos amis ct nos parents dévoués de 
père en fils, nôus ont cnvoyé un décret ct des ambassa- 
deurs, Hérodotos, fils de ‘Ménodotos, et Ménéclés, ils de 
Dionysios, qui, venus dans la réunion commune des ATCa- 
diens, nous ont remis le décret ct nous ont parlé avec toute 
sorte de zèle et d’émulation, pour nous faire savoir le dé- 
vouement du peuple de Téos à à l'égard des Arcadiens et des 
autres Crétois, là piété que vous avez envers tous les dieux 
ct surtout envers Dionysos, le chef de votre race, auquel : 
votre ville et votre territoire sont consacrés; [considérant] 
qu’ils ont aussi traité de nos intérèts respectifs d’une ma- 
nière tout à fait digne des deux villes, et qu'ils nous ont en- 
gagés à inscrire (c’est-à-dire à publier officiellement) dans 
le temple que nous voudrons le décret précédemment 
porté sur vos droits à l'inviolabilité; il a été résolu de ré- 
pondre aux ambassadeurs et à la ville de Téos que la com- 

gravure, mais bien une faute de beaucoup de semblables dans le rédaction, comme il s'en trouve cours de ces documents.
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munc des Arcadiens n’a, dans le Passé, négligé aucun des intérêts du peuple de Téos, et à cause de Dionysos, le chef suprème de Ja ville, et à cause des autres dicux; ct, vos ambassadeurs nous ayant déclaré votre affection et votre parenté ct nous ayant montré le dévouement que vous avez toujours pour les Crétois ct Pour la commune des Arca- diens; voulant, nous aussi, ne pas être.en reste de bonne grâce envers des amis dévoués, nous inscrirons, selon lc désir exprimé dans votre décret, notre première résolution en votre faveur, sur l’inviolabilité et la consécration de * votre ville et de son territoire, dans le temple d’Asclépios, ct nous vous conserverons tous les bons offices qui vous. furent alors accordés, Vos ambassadeurs nous cngageant à Vous accorder Ie droit de combourgcoisie, le droit de pos- séder chez nous des terres et des maisons, avee immunité des charges, nous vous accordons ces priviléges; si quel- qu'un vous fait tort et attente au territoire sacré de Dio- nÿS0s, c{ Vous attique sur terre ou sur mer, nous vous boricrons secours de toutes nos forces. Les Téicns auront droit chez nous aux bons offices auxquels ont droit les Ar- cadiens [à Téos]. De plus nous remercions les ambassa- deurs Hérodotos et Ménéelès pour le zèle ardent qu'ils ont déployé au service.de leur patrie, et pour s'être montrés dignes des deux villes dans le séjour qu’ils ont fait chez nous; les frais d'hospitalité leur seront fournis selon les règlements, et de plus Hérodotos, fils de Ménodotos, ct Ménéclès, fils de Dionysios, seront proxènes de notre ville. Portez-vous bien. » (Corpus, n. 3052; plus complet dans Le Bas, V, 80; Barbeyrac, n. 408.) | 

XIV. — DES PRIANSIENS. 
« Décret des cosmes et de la ville des Priansiens. Consi- dérant qu’Ilérodotos, fils de Ménodotos, et Ménéclès, fils de 

18



274 APPENDICES. 

Dionysios, envoyés chez nous comme ambassadeurs, se 
sont comportés [mieux qu’on ne le fit ] jamais! dans notre 
ville, et nous ont entretenus de notre histoire; qu’en outre’ 
Ménéelès a exécuté publiquement sur la citharc la musique 
de Timothée, de Polyidus ct de nos anciens poëtes (ou 
compositeurs?), et cela avec beaucoup de talent et de con- 
venance; qu'il nous a de plus apporté un cyele de récits? 
sur les dicux et les héros, nés en Crète, en àyant formé le 
recucil d'après beaucoup de poëtes ct d'historiens : nous 
avons résolu de louer les Téiens du zèle qu’ils montrent 
Dour - l'instruction, de louer Hérodotos et Ménéclès pour 
avoir honoré leur séjour dans notre ville par une conduite 
honnète et convenable, enfin, dé faire sav oir ecs choses aux 
Téiens pour qu'ils n’en ignorent pas. Portez-vous bien. » 
(Corpus, n. 3057, complété par Le Pas, V, 82.) 

XY. — DES APTÉRÉENS. 

«Les cosmes et La ville d'Aptéra au sénat et'au peuple 
de Téos, salut. Vos ambassadeurs , Hérodotos, fils de Mé- 
nodotos, ct Ménéclès, fils de Dionysios étant venus nous 

"apporter lé décret où vous décidez de renouveler votre pa- 
renté ct votre ancienne affection, ainsi que les priviléges 
d'honneur accordés autrefois par notre ville ct la consécra- 
tion de Ja ville [de Téos] et de son territoire à Dionysos, 
nous cngageant à inscrire [officiellement] notre décret an- 
térieur dans le lieu que nous jugerons convenable; [consi- 

l'avictpä(sev] te mévruv. Telle est ? forocruésa, dans le texte, n'est 
Ja leçon que.donne le texte en mi- 
nuscules et que confirme le texte 
épigräphique. 11 manque sans doute 
un mot, COMME xGAGTx OU EdnpE- 
TÉGTaTx, APIÈS mävtwy, Qui, seul, 
woffriraitaucun sens ; mais la faute 
vient peut-être du graveur ancien, 

accompagné d'aucun substantif; il 
‘doit donc être pour Isrosruésev, soit 
par la faute du graveur, soit à titre 
de dorisme, ce qui serait, d’ailleurs, 
sans autre exemple pour ces formes 
de participe passif. : Voyez Ahrens, 
de Dialecto dorica, p. 197, 199, 220,
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dérant que] vos ambassadeurs nous ont parlé conformément 
au texte de votre‘décision, nous montrant votre ville comme 
pleine de piété pour tous les dicux et surtout pour Diony- 

‘ sos, son chef suprème, auquel elle est consacrée avec tout 
-Son territoire; qu’ils ont fait voir sûr le reste toute espèce 
de zèle et d’émulation : en conséquence, le peuple des Ap- 
téréens à résolu do répondre aux Téiens, ses parents ct 
amis, que de ‘tout temps nous sommes pleins de respect 
pour tous nos dicux ct pour Dionysos, à cause de qui nous 
Yous avons accordé l’inviolabilité ct la consécration de votre 
icrritoire et de votre ville; ct, fidèles aux bons offices que 
nous vous ayons montrés jusqw’ici, nous tàchcrons d'y res- 
ter fidèles dans la suite, ‘en renouvelant nos pactes sclon 
que votre décret nous le demande; nous ne ferons aucun 
tort aux Téiens, nos parents tamis, ni en temps de paix ni 
cn temps de gucrre, non plus que nous ne l'avons fait par 
le passé, et si quelqu'un fait tort aux Téiens, tort public ou 
tort particulicr, sur terre ou-sur mer, contre leur droit 
de consécration ct d'inviolabilité, nous ticherons de les se- 
courir selon notre pouvoir; si quelqu'un venant dApiéra 
fait tort aux Téiens, il sera tenu pour sacrilége. Les Téiens 
inscriront ce renouvellement [de nos pactes] dans le temple 
de Dionysos, afin de rendre visible à tous les Grecs la piété 
des Aptéréens envers tous les dicux; nous inscrirons nous- 
mènies le précédent décret et le renouvellement dans le 
temple d’Artémis d’Aptéra. Nous avons invité, à titre 
d'hôtes, les ambassadeurs à ètre reçus au Prytanée, près 
du Foyer commun, Portez-vous bien. » (Le Bas, V, 75). . 

XVL — DES ÉRANNIENS. 

« Considérant que le peuple des Téiens, parent ct ami de 
père en fils de la ville d'Érannos, nous a cnvoyé un décret 
et des ambassadeurs, lérodotos et Ménéclès, nous engas
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geant à lui conserver les honneurs que lui ont concédés 
nos ancêtres ct à les augmenter encore; [demandant en 
outre] que soit inscrit [officicllement] le décret porté par | 
nos ancôtres sur l’inviolabilité et la consécration de la ville 
de Téos et de son territoire dans le temple que nous juge- 
rons convenable; sur quoi les ambassadeurs ont parlé, avec 
toute espèce de zèle, conformément au texte dudit décret : 
ce qu'à bonheur soit! les cosmes ct la ville des Éranniens 
ont résolu .de louer le peuple de Téos pour sa piété envers 
les dicux et pour le souvenir qu’il garde de ses amis ct pa- 
rents, et de lui répondre que la ville des Éranniens, pleine 
en tout temps d’une affection dévouée envers les Téiens et 
fidèle aujourd’hui à ces mêmes sentiments, va faire inscrire 
dans le temple d’Aselépios et l’ancien décret sur la consé- 
cration ct l’inviolabilité de la ville ainsi que de son terri- 
toire, et le nouvèau décret; qu’elle conservera son amitié 
ct qu’elle l’augmentera encore; que si quelqu'un attaque 
cn armes, par terre ou par mer, la ville de Téos ou le ter- 
ritoire consacré à Dionysos, son chef. suprème, le peuple 
des Éranniens les secourra de tout son pouvoir; ct, pour 
que les Téiens sachent: quels sentiments dévoués leur 
gardent les Éranniens , il est décidé que les Téiens seront 
citoyens d'Érannos, qu’ils y auront exemption de charges 
et droit de posséder des terres ct des maisonsi. En outre, 
nous louons les ambassadeurs Ilérodotos, fils de Ménodo- 
tos, Ménéelès, fils de Dionysios, du zèle qu’ils ont montré 
pour les intérêts de leur patrie et pour s'être conduits, 
pendant leur séjour chez nous, d’une manière digue des 
deux cités; qu'ils soient tous deux proxènes de la ville 
d'Érannos et qu’on les invite à recevoir lhospitalité auprès 
du Foyer commun. » (Le Bas, V, 76). . 

L''Evarnou y3; al olxias, droits tions de proxénie, si fréquentes sur 
souvent mentionnés dans les colla- les marbres dela Grèce antique.
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| AVIL. — DES BIANNIENS. 
«Décret des cosmes et de la ville des Bianniens. Considé- 

rant que les Téiens, nos amis ct parents de père en fils, 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs, Hérodo- 
tos, fils de Ménodotos, ct Ménéclès, fils de Dionysios, qui, 
venus en présence des cosmes et de l'assemblée ; Nous ont 
parlé conformément au texte dudit décret, démontrant que 
leur ville à été par nos ancètres déclarée ville sainte de 
Dionysos et inviolable; en conséquence, les cosmes ct la 
ville de Biannos ont résolu de répondre aux Téiens que, . 
dans le passé, nous n’avons omis aucune occasion de les 
servir, ct qu'aujourd'hui, d'accord avec nos concessions 
antéricures !, à cause de notre parenté et de notre an- 
cienne affection, à cause du dieu à qui la ville est consa- 
crée ainsi que son ierritoire, nous inscrirons officiclle- 
ment l’ancien décret sur une stèle de picrre ct nous le 
déposerons dans le temple d’Arès; de plus, nous vous fai- 
sons nos concitoyens, avec exemption de toute charge, en . 
temps de guerre comme de paix; que si quelqu'un envahit 
en armes le territoire consacré ou bien votre ville, ou y 
commet quelque rapine, nous vous secourrons de tout no- 
tre pouvoir, et en toute occasion nous tàcherons de vous 
être utiles. De plus, nous louons Hérodotos ct Ménéclès 
pour s'être employés en faveur de votre ville ct de la nôtre 
avec un zèle digne de toutes les deux; nous les avons invi- 
tés à recevoir l'hospitalité dans le Prytanée, auprès de notre 
Foyer commun, eux et les proxènes de la ville [de Téos?]. 
Décrété sous le cosme Dexios, fils de Glaucos, au mois 
Elg... » (Le Bas, V, 77). ‘ | 

A sTa Rapabahofperz be auto cu- GUVEUÉAVTES, € VOUS concédant les 
“ven@ävres. Le sens de cette locution, choses auxquelles vous nous ‘in. 
sue je ne retrouve pas ailleurs, me vitez,» soit que les deux fautes vien- 
paraît douteux. Peut-être faudraitil nent du graveur ancien, soit qu’el- 
lire 4 7 rapaualoïpeve 09 buiws les viennent du copiste moderne. P Be ? vu
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XVIII. — DES PALLÉENS. 

: «Décret des cosmes ct de la ville des Palléens. Considé- - 
rant que les Téiens, nos amis et parents de père en fils, 
nous ont envoyé un décret ct des ambassadeurs, Hérodo- 
tos, fils de Ménodotos, ct Ménéclès, fils de Diony sios, qui, 
venus en notre assembléo, nous ont remis le décret et nous 
ont parlé conformément à ce qu’il renferme, pour la con: 
sécration et l’iniviolabilité de leur territoire, se recomman- 
dant d’oracles rendus à Delphes ct aux Didymes*, et qu’ils 
ont traité l'affaire avec beaucoup de zèle dans l'intérèt des 
deux villes; [en conséquence], les cosmes et la ville des 
Palléens ont décidé de répondre aux Téiens que, nos an- 
cètres ayant autrefois accordé ladite inv iolabilité ct la 
consécration, nous dresserons une stèle portant le texte du 
décret dans le temple de Zeus Monitios; que NOUS VOUS ac- 
cordons l'immunité et la combourgenisic: que, si quelqu'un 
vous fait tort et ravage le territoire consacré, les ‘citoyens 
de Palla vous porteront secours comme à leur propre pa- 
trie, et qu’en tonte chose nous nous cfforcerons de vous 
être. atiles. De plus, nous Jouons vos ambassadeurs...» (le 

. reste, qui a péri, était sans donte suivant la mème formule 
que ci-dessus n° XV ct. XVI, — Le Bas, » V, 78). 

AIX. — DES ALLARIOTES. 

« Considérant que les Téiens, nos amis et parents de 
père en fils, nous ont envoyé nn décret et des ambassa- 

! ‘Cette mention des oracles est ici 
un fait nouveau. Mais on eh peut 
rapprocher le témoignage de Tacite 
que nousavons cité plus haut, p. 27, 
note 4. D’autres oracles se trouvent 
mentionnés ou même conservés sur 
les marbres. Par exemple le n° 819 

des Antiquités helléniques de Ran- 
gabé, reproduit par Le Bas, 1, 373, 
nous offre quelques fragments d'une 
Correspondance entre Iles Athé- 
niens et l'oracle de Delphes. Cf. plus 
bas, p.292ct le Corpus inser. græe. 
nos 459, 2717, 2477, 3007.
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deurs, Apollodotos ct Colotès, qui, venus en notre asscm- 
bléce, ont renouvelé nos pactes d'ancienne affection, et 
nous ont parlé avec convenance ct dignité sur lé dieu, sur 
la consécration de la ville et de son territoire, conformé- 
ment au texte du décret, nous priant de rester fidèles à 
nos sentiments d'amitié dévouée, de continuer à füire tou- h 
jours quelque bien au peuple [de Téos] ct d'augmenter les 
priviléges mentionnés dans la requête; comme dans le 
même sens nous invitait Perdiceas, ambassadeur du roi 
Philippe avec toute espèce de zèle ct d’émulation : les cos- 
mes ©t la ville des Allariotes décident de répondre aux 
Téiens, leurs parents ct amis, que nous respectons Diony- 
sos, que nous aceucillons en bons parents les Téiens, et 
que nous les lonons de présider d’une façon noble, digne 
et gloricuse fau culte du dicu}; en raison de quoi nous 
accordons au dieu ses priviléges d'honneur; nous permet- 
tons que la ville et le territoire de Téos soient, à présent 
ct à jamais, sacrés ct inviolables, et nous nous cfforccrons 
de faire toujours quelque bien [aux gens de Téos], soit en 
commun, soit en particulier. Si quelqu'un pille les Téicns 
ou les habitants de leur territoire, que les cosmes ou tont 
citoyen qui le voudra, d’Allaria ou de Téos, soit libre de dé- 
pouiller le ravisseur et de faire restitution à qui de droit. » 
(Le Bas, V 78. ) 

XX. —— DES DELPHIENS. 

«Décret. En assemblée complète et avec le nombre légal 
de suffrages. Considérant que les Téiens, nous ayant en- 
voyé pour ambassadeurs Pythagoras, fils de Clitos, et Clitos, 

_ fils de Clitos, ont renouvelé avec nous leurs liens d'affec- 
tion et de familiarité, et ont engagé la ville de Delphes à 
reconnaître la ville de Téos et son territoire comme lieux 
consacrés à Dionysos et comme inviolables; la ville a résolu
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de conserver l'affection ct la familiarité qui nous unissent 
aux Téiens ct même d’y ajouter encore, de reconnaître 
leur ville et tout leur territoire pour inviolables ct consa- 
crés à Dionysos, selon que le demandent les ambassa- 
deurs; que lesdits ambassadeurs, ainsi que tous les habi- 
tants de Téos, soient personnes sanves et inviolables au mème titre que les artistes dionysiaques; ct, pour que 
ve décret demeure à tout jamais valable, les sénateurs le 
feront graver dans le temple [d’Apollon]. Mégartas était 
archonte; Mnasithéos, Protarchos, Atbambos et Philistion 
étaient sénateurs. »(Le Bas, V, 81.) 

XXI. — DES ÉTOLIENS. 

« Sous le stratége Alexandros de Calydon, en réunion gé- nérale des Étoliens. Considérant que les Téiens, ayant cn- 
:Voyé pour ambassadeurs Pythagoras ct Clitos, ont renou- velé avec nous leurs liens d'affection ct de parenté, et ont engagé les Étoliens à permettre que leur ville et son terri- toire soient inviolables comme consacrés à Dionysos : les Étoliens ont résolu de conserver l'affection ct la familia. rité qui les unissent aux Téiens et mêmr d’y ajouter en- core, en maintenant les décrets antéricurs qui concernent 
tous les priviléges à-eux concédés; que la consécration de 
la ville et de son territoire, comme leur inviolabilité, de- 
meure acquise aux Téiens de la part des Étoliens, selon que le demandent les ambassadeurs; que pas un Étolien 
ni un habitant de l’Étolice ne viennent d'aucun pays piller | les Téiens ni les habitants de Téos; mais que toute sûreté 
ct'inviolabilté soit garantie aux gens de Téos du côté des Étéliens ct des habitants de l'Étolie. Si quelqu'un les en- . lève, eux ou quelque chose de la ville ou de son territoire; que les objets retrouvés en nature soient restitués par le Stratége ct par ses assesseurs annuels; que, pour les objets :
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qui ne seront pas retrouvés ?, l’auteur Qu tort soit res- ponsable, et que les Téiens aient le droit d'agir en justice 
ct de suivre à cet cffet tonte Procédure, comme le veut 
la loi des Étoliens concernant les artistes dionysiaques ; 
et pour que la consécration [dudit territoire] ct son inviola- 
bilité soient inscrites parmi nos lois, les nomographes (on 
secrétaires des lois) en fonction les ÿ inséreront dans le 
temps fixé pour cette opération ?. » (Corpus, n. 3016; Le Bas, 
V, 85; Barbevrac, n. 402. 

© AXIL — DES ATHAMANES. 

«Considérant que Pythodoros et Amynandros.… Pytha- 
8oras ct Clitos, envoyés comme ambassadeurs des Téiens, 
nous ont remis le décret ct ont parlé conformément audit 
décret pour que, de notre part, la ville ct son territoire 
fussent reconnus.comme consacrés à Dionysos, inviolables 
ct exempts de tout tribut; ayant écouté avec faveur la de- 
mande et y faisant droit, nous 
votre territoire soient tenus pour sacrés, 

accordons que votre ville ct 
inviolables ct 

exempts de touttribut, ct nous jugcons ainsi parce que 
nous sommes en bons rapports avec tous les Grecs, étant 
même les parents du chef qui a donné son nom à leur com- 
mune famille, surtout parce que nous aimons de cœur vo- 
tre ville, et voulant condescendre à vos désirs autant que 
nous assurer la bienveillance du dieu 3... » 

1 L'opposition des mots ÉUgAvÿ 
etäzæ% ne paraît pas être ici celle 
que représentaient ces mêmes mots 
dans le droit attique et que M. de 
Koutorga démontre très-clairement 
au début de son mémoire sur {es 
Trapéziles où banquiers d'Athènes 
(Paris, 1859 in-8°. — Extrait des 
Comptes rendus de l’Académie des 
sciences morales et politiques). 

* Une autre inscription de Téos 
nous montre que l'inscription d’un 
décret sur une stèle déposée dans le 
temple de Dionysos donnait à ce dé- 
cret la valeur ou le rang d’une loi 
(répou sétiy Éyos. Corpus, no 3062, 
C£. 3063 et 1845, S5). 

$ A partir de ces mots il ne reste 
plus du texte que des débris infor. 
mes, qui peuvent d’autantmoinsétre
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Cinq autres actes très-mutilés : 

XXII, — DES LAPPÉENS (Co pus, n. 3056; augmenté 
de trois lignes par Le Bas, V, 68); 

XXI. — DES TIÉR RAPYTNIENS (Naber, Anemosyne, 1 
p. 119; Le Bas, V, 68°); 

XXV. — DES APTÉRÉENS (Naber, /bid., page 121; 
Le Bas, V, 68); 

XXVIL. — DES BIANNIENS . (Naber, J6id., page 194; 
Le Bas, V, 68e); 

XXVIL. DES APOLLONIATES (Naber, /bid., p. 423: 
Le Bas, V, 69); 

enfin, un fragment de provenance très-incertaine (Co "PUS, 
n. 8052; Le Bas, V,79), ne m'ont pas paru valoir ici la 
peine d’une tr aduction, même pour les lignes où la tradue- 
tion était possible. Lesvingt-deux pièces ci-dessus répondent 
suffisamment à l’objet que nous nous sommes pronosé dans Je l 
eet Appendice. On voit assez comliicnétaient laboricuses de 
telles négociations, dans l’état de division où vivait la race 
hellénique; combien elles exigeaicht d'écritures, ct.aussi 
quelles minutieuses garanties entouraient le seul droit d’a- 
sile dans une sçule ville de l'Asie. Que serait-ce si nons 
avions encore les instruments authentiques de tant d’autres 
affaires mentionnées dans le cours de ces Études? 

complétés par voie de restitution notablement de celle des autres 
que la formule de ce décret diffère compris dans le même dossier:
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On à vu plus haut, page 136, l'importance de ecrtaines 
corporations grecques, comme celle des artistes dionysia- 
ques, acteurs et musiciens, qui, pendant six siècles envi- 
ron, desservirent les principaux théâtres du monde gréco- 
romain *, Ccs corporations avaient des caisses communes, 
portaient des décrets, concluaient avec les cités des con- 
vontions régulières, et, pour cela, envoyaient des ambas- 
sadeurs ; leurs actes étaient gravés comme ceux des rois ct’ 
des républiques, et le plus souvent conservés dans les’ 
théâtres, où ils formaient comme des aréhives. .En ec 
genre de documents, sans compter de nombreuses i inscrip- 
tions d’un intérèt secondaire, il s’est conservé jusqu’à nous 
au moins vingt pièces principales, dont la seule énuméra- 
tion suffira pour apprécier le rôle des communautés dio- 
nysiaques ct comment elles formaient au milicu des cités 
.du monde ancien de petites unités sociales jouissant, à 
quelques égards, des droits d’Étais indépendants. Ce sont, 
en partant d'Athènes, qui fut le principal foyer. du génie 
dramatique ct dont le théâtre parait avoir servi de modèle 
à presque tous les théâtres de la Grèce : | 

4° Deux décrets des Amphictions, tout récemment dé- 

4 Voir nos Mémoires de Littéra- sur l’histoire des acteurs dans l’An- 
ture ancienne, n°XVII : Coup d'œil tiquité, ‘
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couverts dans les ruines du théâtre de Bacchus, décrets as 
surant ou confirmant les priviléges de la Corporation dio- 
nysiaque, ct accompagnés d’une lettre d’envoi du second 
décret au sénat ct au peuple athéniens ; _ 

2° Un décret de ladite corporation, en l'honneur de Phi- 
lémon, un de ses bicnfaiteurs, qui l'avait surtout secondée 
dans sa participation aux fêtes sacrées d'Éleusis (Rangabé; 
Antiqg. hellén., n. 813, ctF. Lenormant, echerches archéo- 
logiques à Éleusis ; Inscriptions, n. 26, p. 90 ct suiv.); 

3° Deux décrets de la « corporation des artistes diony- 
-siaques de l’Tonie et de l’Hellespont», en faveur du musi- 
cien Craton, qui était devenu un de ses plus actifs et de. 
ses plus généreux bienfaiteurs pour la dépense des con- 
cours ct pour celle des cérémonies religieuses (Corpus 
inscript. grec., n. 3067 ct 3068); | 

4 Le décret porté en faveur du même Craton par es 
Synagoñistes ou membres d’une corporation rattachée sans 
doute à la précédente et coopérant à ses travaux (Corpus, 
n. 3068); | ‘ ee 

5° Le décret analogue, mais dont ilne reste que les pre- 
mières lignes, de la corporation des artistes siégeant à 
Némée ct sur l’isthme de Corinthe (Corpus, Ibid.); 

6° L'acte par lequel est acceptée une donation généreuse 
du même Craton à ses confrères, sous la condition d’un 

règlement dit règlément sacré (iesss véuss). La corporation 
porte ici le nom d'Aftalistes, qu’elle doit sans doute à scs- 
protecteurs les rois de Pergame (Corpus, n. 3069) ; 

7° La lettre testamentaire de Craton aux Attalistes, et 
- le commencement de l'inventaire d’un riche mobilier qu'il 

” léguait à ses confrères (Corpus, n. 3070, 3071). 
Pour ce qui concerne la condition personnelle des ar- 

tistes, la nature et la durée de leurs engagements : 
8° Une série de procès-verbaux des représentations don-
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nées dans le théâtre d’Iasos, en Carie, actes parmi lesquels 
"Higurc ‘le plus ancien de ceux qui se rapportent au célèbre 
musicien Craton (Le Bas, Voyage archéologique, V, n°5 959 
et suiv. Voir surtout le'n° 255, qui concerne Craton) ; 

d Une véritable convention. ou traité que les artistes 
dionysiaques de l'Ionic ou de l’ITellespont concluént avec 
la ville d'Iasos pour desservir le théatre de cette ville‘ (Le 
Bas, /bid., n, 281); ot ‘ 

10°, Une donation faite à la république de Coreyre par 
Aristomène ct Dsyllas, deux de scs citoyens, en vuc dy 
assurer le service annuel de représentations théâtrales par 
l'appel d’un certain nombre d'artistes dionysiaques (Cor- 
pus inscrit. grec, n. 1545). = 

Comme témoignage de la longue existence de ces cor- 
porations ct de leur diffusion jusqu'aux extrémités du 
monde gréco-romain, on peut citer : ‘ 

11° Le décret du collége dionysiaque d'Aphrodisias, 
patronné par Trajan, nouveau Dionysos, en l'honneur d'u 
poëte tragique dont les œuvres comme le dévouement 
avaient contribué à l'éclat et à la prospérité dudit collége 
(Le Bas, Voyage archéolog., Y, 1619, à comparer avec le 
n° 1618, qui est un décret des Aphrodisiens en l’houncur 
du même personnage) ; 

12° Deux décrets d’un collége dionysiaque de Nimes, 
dont les membres ajoutent aussi à leur nom celui de Tra- 
jan ct d'Iadrien, leur protecteur, comme les artistes 
d'Asie s’appeläient -AZalistes, du nom d'Attale, comme ceux d'Égypte paraissent avoir pris ‘eclui de Basilistes, par suite de li protection que leur accordaient les « rois » 
Ptolémées (Corpus, n. 6785, 6186. Cf. Letronne, Znscrip- 
tions de l'Égypte, D. XXXI; Corpus, n. 4893); 

‘ 43% Le protocole, seul conservé, d’un décret du colége 
dionysiaque d'Athènes, en l'honneur d'Antonin le Picux,
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nouveau Dionysos, où l’on voit, comme ci-dessus, le culte 
de l’empereur se confondre avec celui du dieu Bacchus, 
patron des artistes qui contribuaient aux fêtes dramati- 
ques (Corpus, n. 349. Cf. 34766, à Thyatirä). 

14° Comme témoignage - de l'extension mème du prin- 
cipe de ces associations, on peut citer les pièces relatives à 
un collége d’athlètes grecs, fur, cévoèo;, qui florissait à 

: Rome sous le règne d'Hadrien, accréditait des commis- 
saires ou députés auprès de l’empereur, recevait de celui- 
ci des réponses officielles, dont deux nous sont parvenues 
sur le marbre et mentionnent les archives de la corpora- 
tion (Corpus, n. 5906, 5907. Cf. le n. 5804, décret honori- 
fique d’un collége semblable, sous le règne de Trajans ct 
Pinscription d’Aphrodisias dans Le Bas, Voyuge archéolo- 
gique, V, 1620). | . 

De ce doësier, considérable encore, après bien des ra- 
vages du temps, j'extrairai seulement: quelques pièces, 
celles qui mettent le mieux en lumière le caractère et le 
rôle des corporations dionysiaques dans leurs ÿelations 
avec la société civile et les pouvoirs politiques, celles qui, 
par conséquent, touchent le plus à notre sujet. 

Les documents I, II ct III vicnnent d’être découverts à 
Athènes dans des fouilles exécutées sous la direction ct 
aux frais des “archéophiles athéniens. Ils proviennent, 
eumme on le voit par La 4° ligne du n° I et du n° Il, 
des archives mêmes du temple de Cybèle. C'est là qu’on 
en à fait faire la copie qui nous est parvenue, . et qui 
semble, à juger par l'écriture, contemporaine du troisième 
document, c’est-à-dire un peu antéricure au temps de 
Sylla. J’en donne ici un essai de traduction française, 
d'après le texte qui m'a été envoyé par deux membres de 
notre École française, MM. Decharme ct Blondel, et qu’il 
m'a fallu souvent restaurer à laide de cunjcctures plus ou 

3
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moius certaines. Ce texte méritera d'être ultérieurement . 
fixé ct éclairci Par un commentaire qui ne pouvait trou- 
ver place dans le présent ouvrage, 

Quant aux documents IV et V, j'indiquerai à la suite de 
‘chacun d’eux les livres où l’on en trouvera Ie texte. 

DÉCRET LES AMPIICTIONS EN LE 

E. 

. 
pe AVEUR DES ARTISTES 

MONYSIAQUES, 

Extrait [des Archives] du Métroon:. {Un tel] étant archonte à Delphes, à l'assemblée du printemps, 
desThessaliens, [un tel] fils de Léon; des Étoliens Lycéass 

des Amphictions , 
mons ci des agoratres (députés 
tive?) (lacune de sept lignes 
paix ni en temps de guerre, et sur terr 

des Béotiens … Décret 

étant hicromnémons 

ee 
des hiéromné- 

ayant simple voix délibéra- 
au moins)... ni en temps de 

ect sur mer, im- ‘munité ct sûreté concédées à toujours par tous les Grers, 
Il vient d’être publié, mais sans 

notes cxplicatives, par M, Kouma- 
noudis (dans la Chrysallis, journal 
périodique d'Athènes du 145 jan- 
vier 1866), et, comparaison faite des 
deux copies que j'ai maintenantsous 
les yeux, je ne crois pas être encore 
en mesure de publier de l'original 
grec une édition satisfaisante pour 
la critique. . . 

? L'emplacement du Métroon ou 
temple de Cybèle, Mère des Dieux, 
ne parait pas avoir été encore dé. 
terminé (v. Rangabé, Antig. hellén, , 
n°s 812 ct 1152); mais on sait par 
divers témoignages que c'estun des 
temples quiservaientd'archivesaux 
Athéniens (Franz, Elementa epigr: 
græcæ, p. 316), et peut-être spécia- 

€ 

NS 

lement aux corporations religieuses 
(Le Bas, Voy. archéol., 11, 382). 

# La présence ct surtout la pré- dominance des Étoliens dans le con- 
seil amphictionique fixe environ au 
premier quart du troisième siècle 
avant l'ère chrétienne la rédaction 
du présent décret (v. Schæmann, 
Griechische Alterthümer » I, p. 36). 
Cette date coïncide assez bien avec là mention, qu'on lit à la dernière 
ligne, du poëte tragique Astydamas, 
le second sans doute des deux qui 
ont porté cenom{V, Suidas, au mot 
Acruêiuas), Le présent décret est 
donc le plus ancien acte concernant 

les devoirs et les priviléges des 
artistes dionysiaques qui soit jus- 
qu'ici connu.
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. de manière que les artistes [dionysiaques] d'Athènes soient 
exempts de -tout service militaire et sur terre et sur mer, 
afin que soient accomplis en temps convenable, envers les 
dieux, les devoirs dont la charge incombe auxdits artistes, 
ces derniers étant inviolables, exempts de tout service 
[onéreux], et consacrés aux honneurs que doivent recevoir 

"les dieux. Que personne wait le droit de mettre la main 
sur un artiste, ni en temps de gucrre ni en temps de paix, 
ni de Le dépouiller, soit qu’il remplisse un engagement à 
l'égard d’une ville, soit qu’il se trouve cngagé cuvers un 
particulier. Si quelqu'un fait tort à l'artiste, qu’il soit 
responsable devant les Amphictions, ct lui et la ville où le 
dommage aura eu lieu. L'immunité et la sûreté sont ac: 
cordées pour toujours par les Amphictions aux artistes dio- 
nysiaques à titre de personnes sacrécs ct inviolables. 
Les secrétaires feront graver le présent décret sur une 
plaque de pierre et la fertnt placer à Delphes. De plus, ils 
enverront aux Athéniens un exemplaire scellé, afin que les 
artistes sachent que les Amplhictions s'occupent avec pré- 
voyance Qu culte des dieux ct qu’ils ont pris une décision 
conforme aux demandes des artistes. Décidè en outre que, 
pour l'avenir, on exécntera toujours fidèlement le présent 
acte et toute autre bonné résolution qui scra prise à la 
requête des artistes dionysiaques. 

Ambassadeurs : Astydaïnas, poite tragique, et Aristo- 
timus{?}, acteur tragique. 

"IL. 

. LETTRE LES AMPHICTIONS AUX ATHÉNIENS. 

Extrait [des Archives] du Métroon. Démostratos étant 
aehonte !, le six du mois de boédromion. La commune 

* Cet archonte appartient à une période pour laquelle nous ne pos-
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au sénat ct au peuple athéniens, saut. Sont venus à nous Comme ambassadeurs des artistes réunis Cn corporation dans votre ville : Dionysios, fils de Nym- phion, (hypodidascale ou) sous-instructeur tragique !, Thy- motélès, fils de Philoclès, poëte tragique, Helpinicus, fils d'Épicratès, sous-instructeur tragique, Philion, fils de Phi- lomélos, sous-instructeur tragique, Ariston, fils de Zénon, sous-instructcur tragique, et, comme la réponse qu'ils ont reçue de nous, ils ont jugé convenable qu'elle vous fût en- voyée, nous avons fait faire la copie ci-dessous de notre 
décret, » 

il. 

DEUXIÈME DÉCRET DES AMPHICTIONS EX FAVEUR DES ARTISTES 
- : |" DIONYSIAQUES. oi 

« Étant archonte à Delphes Aristion, fils d'Anaxandridas, au mois bucatios (août-septembre), pendant les fêtes pythi- 
ques. Décret des Amphictions réunis en 
plète, étant hiéromnémons : de chez 
de Cléippe, d’Atrax, Pollichos, 

assemblée com- 
les Thessaliens,.… fils 

fils de Phrynos; de chez les Achéens Phthiotes, Mnasarchos, fils de Léon, ct Aristoma- chos, fils de Politas, 

sédons pas une liste continue des 
archontes  éponymes d'Athènes. 
Aussi sonnom ne peut-il nous four- 
nir une date précise, Aucun de ses 
trois homonymes connus dans la 
liste des archontes athéniens{olym- 

. piades 96, 4; 97,3 et 2141 ;1) ne 
peut convenir au décret que nous 
publions ici. | 

! Le poëte lui-mème étant autre- 
lois appelé didascate ou instructeur 
des artistes qui interprétaient son 
œuvre, il est naturel d'admettre que 
le fonctionnaire qui, plus tard, le 

de Mélitæa; de chezles [OEtéens],.… fils 

remplaça ou le seconda Pour cet of- 
fice prit le nom d’Aypodidascale où 
Sous-instructeur, Tous les textes 
jusqu'ici connussur ce sujet se trou- 
vent réunis. dans la note 137 de _. 
l'excellent manuel de Schneider, 
Atlsches Theaterwesen (Weimar , 
1835, in-12}, Le nom de didascale 
figure encore comme synonyme de 
poële, à ce qu’il semble, sur les listes 

. de vainqueurs aux Soferia (v. plus 
bas, p.293), dans les Inscriptions de 
Delphes publiées par MM. Wescher 
et Foucart. | L 
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de Xénolas, d'Échinæ; de chez les Dolopes, Cléonymos 
d'Angéia; de chez les Delphiens.…, fils d'Habromachos, 
petit-fils de Mantias: de chez les [Phocéens].….et Phayllos, 
tous deux fils d'Épinicos et natifs de Lilæa; de chez les 
[Béotiens], Pausanias, fils d’Opheltas, Thébain, et Démocri- 
tos, fils de...; de chez les Magnètes, Théodotos, fils de 
Diogénès, et. œus, tous deux natifs de Démétrias; de chez 
les Ænianes, Mos[chus ou Mos-chion]. . . . : : .., 

(ei la lacunc est d'environ cinq lignes, qui devaient conte- 
nir les noms de quatre peuples : les Athénieus, les Malicns 
ct les deux tribus locriennes, avec les noms de leurs 
quatre hiéromnémons respectifs); de chez les Doriens de la 
Métropole, Téléas (?), fils d'Alexandros:; de chez les Per- 
rhèbes, Charidamos, fils de Philocrate, de Gonnes; de chez 
les Doriens du Péloponnèse, Diatas, fils de Nie..., de Si- 
cyone; de chez les Eubéens, Antiléon, fils de Polianthos, 
de Chalcis 1, | : 

& Considérant que les artistes dionysiaques d'Athènes 
nous ont envoyé un décret et des ambassadeurs : Dionysios, 
fils de Nymphion, sous-instructeur tragique; Thymotélès, 
ils de Philoclès, poëte tragique; Helpiuicos, fils d'Épicra- - 
tès, sous-instructeur tragique; Philion, fils de Philomélos, 
sous-instructeur tragique; Ariston, fils de Zénon; sous- 
instructeur tragique; pour renouveler lasüreté conférée au- 
trefois par le décret des Amphictions aux artistes d'Athènes; 
[considérant] qu’ils demandent aux Amphictions de vouloir 

‘ H nous est impossible de justi- 
fier ici et nos restitutions du texte 
et l'appréciation des lacunes qu’on 
n'y peut plus remplir. Voir en gé- 
néral, sur cette période de la cons- 
titution amphictionique, le résumé 

- du mémoire de M.C. Wescher dans 

les.Comples rendus de l'Acadénie 
des Inscriptions et Belles - Lettres 
pour 1865, p. 52 et suiv., et le mé- 
moire sur des Ruines et l’histoire de 
Delphes, par M. P. Foucart (Archi- 
ves des missions, 2e série tom. I), 
P. 159 et sui. :
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bien, se conformant 

291 

aux traditions de leurs ancêtres, con- server aux artistes Les faveurs jadis obtenues : les Amphic- tions, pour se montrer fermes 
lutions, ont résolu d'accorder 

‘ violabilité et la sûreté pour toujours, 

à suivre les anciennes réso- 
aux artistes d'Athènes l'in- 

comme ils en jouis- saient dès le principe; résolu qu’ils seront exempts de toute charge; qu’il ne sera permis à personne de mettre Ja main sur l'artiste faisant Partie de la corporation qui est à Athènes, ni en temps de guerre, ni en temps de paix; ni de le dépouiller, ni de lui faire violence; mais qu’ils seront sacrés, exempts de charges et de tout service onéreux, à “Moins qu'on r’ait à mettre la main sur quelqu'un d'eux pour dette particulière. Que si quelqu’un enfreint ces pres- criptions, il sera responsable devant le conseil des Am- phictions,'lui et la ville où le dommage aura eu licu, afin que les artistes d'Athènes jouissent dela pleine inviolabilité et sûreté, ct que les Aïnphietions se montrent fidèles aux 
traditions de leurs ancôtres. 
ment inscrit 
en soit adressé au peuple 

thènes, 

à Delphes, et que parcillement un 

Que le décret soit officiclle- 

exemplaire 
athénien, de façon que les faveurs accordées sortissent leur plein effet pour les artistes d’À- 

Le tout cst assuré aux artistes d'Athènes sous la réserve de ce qui pourrait contraricr. les Romains t, » 

1! On remarquera que cette ‘ré- 
serve finale convient au temps où 
la Grèce, déjà vaincue, n'était ce- 
pendant pas encore organisée en 
province romaine > et où, par con- 
séquent, le conseil amphictionique 
n'avait pas à compter avec un gou- 
vérneur romain, Les Romains sont 
encore mentionnés dans des actes 
amphictioniques relatifs aux artistes 

dionysiaques, dont les débris se sont 
retrouvés à Athènes (LeBas, Voyage 
archéol., Inser, [, n° 316 et suiv.). 
Ils le sont même deux fois comme 
Lienfaiteurs de ladite Corporation 
(ns 377, 318). Malheureusement 
ces actes sont trop -mutilés’ pour 
qu'il semble possible, aujourd’hui 
du moins, d’en fixer la date avec 
certitude, 

-
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IV. 

7 DÉCRET DES ARTISTES DIONYSIAQUÉS EN L'HONNEUR . 
| DE CRATON, 

_‘« La communauté des artistes dionysiaques de l’Ionie et . 
de l’Hellespont, et de ceux qui honorent Dionysos, le chef 
suprème, coûronne Craton, fils de Zotichos, son bicnfaiteur, . 
pour la générosité ct le dévouement qu’il ne cesse de mon- 
ter à la communauté des artistes dionysiaques, ° 

« Décret de la communauté. des artistes dionysiaques de 
l'Ionie et de l’Iellespont, et de ceux qui honorent Dionysos, 
le chef suprème. Considérant que Craton, fils de Zotichos, 
joueur de flûte, une première fois nommé prêtre de .Dio- 
nysos ct agonothète (ou président des concours), a digne- 
ment ct honorablement rempli ces deux fonctions; que, 
paraissant mériter cet honneur, ila été nommé par les 
artistes. . . . , 1 ee, 
de Dionysos ct agonothète dans la même année; que, sur- 
passant les prêtres et agonothètes ses prédécesseurs par 
la générosité de ses dépenses, il a rempli magnifiquement, 
gloricusement et d’une façon digne de la communauté, 
tous les devoirs cthommages qu’elle rend à Dionysos, aux 
Muses, à Apollon Pythicn et aux autres dieux, aux rois et 
reines et aux frères du roi Enmène; que, montrant son hon- 

. nêteté et sa piété aux artistes dionysiaques, il cherche de 
- tout temps à les obliger, soit en commun, soit en particu- 

lier; pour contribuer à éterniser la gloire des artistes dio- 
nysiaques, qu'honorent les dieux, les rois ct tous les Grecs, 
leur ayant donné à tous l'inviolabilité et la sûreté en temps 
de paix ct en temps-de guerre, conformément aux oracles * 
d’Apollon, d’après lesquels les plus pieux d’entre les Grecs :
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les’ ont admis aux fêtes d’Apollon Pythien, des Muses de 
 l’Iélicon et d’Hercule; ct, à Delphes, aux fêtes Pythiques, 
aux fêtes de la Délivrance !; à Thespics, aux fêtes des 
Muses ; à Thèbes, aux fêtes d’Hercule. ‘ . 

«Ge qu’à bonheur soit! La corporation a résolu, pour 
montrer qu’elle honore ses bicnfaiteurs d’une manière di- 
gne de leurs bienfaits, de couronner selon les règlements, 
à titre de bienfaiteur, Craton, fils de Zotichos, joueur de 
flûte, chaque année, à perpétuité, dans le théâtre, le jour 
de la procession, après la proclamation des couronnes que 
l'on décerne aux peuples, ladite couronne étant décernée 
pour la générosité et le dévouement qu’il ne cesse de mon- 
trer à la communauté des artistes dionysiaques ; lagono- 

-thète annuel sera chargé de la proclamation. 
« On consacrera de lui trois statues : l’une à Téos, dans le 

théâtre, afin que l’agonothète annuel, dans l'assemblée où 
Ja ville de Téos célébrera soit les fêtes de Dionysos, soit 
quelque autre cérémonie, couronne ladite statue selon : 
le rêglement ct la coutume observés par les artistes à l’é- 
gard de leurs bienfaiteurs; la seconde à Délos, où il sera. 
également couronné par la communauté des artistes; la 
troisième, au lieu choisi par Craton, afin que subsistent 
à jamais pour lui les souvenirs de sa piété envers les dicux, . 
de son dévouement envers les rois et les reines, envers les 
frères du roi Eumèëne,.envers la communauté des artistes 

1 T& Swrfsex. On sait, seulement 
depuis quelque temps, de quelle dé- 
livrance il s’agit, et cela touche À 
notre histoire la plus ancienne, 
Après l’échec de nos ancètres les 
Gaulois, devant Delphes, les Grecs 

. fondèrent, pour célébrer cet hen- 
‘reuxévénement,des fêtes qui furent 
appelées Surfgix, en l'honneur de 
Jupiter Sauveur et d’Apollon Py- 

thien. C’est ce qu'atteste un décret 
athénien, retrouvé le 23 avril 4860 
et publié dans un Recueil d’Inscrip- 
tions inédites par la Société ar- 
chéologique d’Athènes (1860, in-4°, 
n° 75). Cf. les Inscriptions delphi- 
ques, publiées par Wescher et Fou- 
cart, n° 3 etsuiv., qui sont des listes 
de poëtes et d'artistes vainqueurs 
dans ces fêtes. ‘
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dionysiaques; et que pour la communauté subsistent les 
souvenirs de la reconnaissance qu’elle montre en honorant 
son bienfaiteur par des actes dignes de ses bienfaits, 

« Que le présent décret soit inscrit sur une plaque de 
| picrre êt placé près des statues de Craton. On enverra deux 
ambassadeurs au peuple des Téiens pour demander en quel 
lieu sera placé la statue de Craton; d’autres ambassadeurs 

à Délos, qui se rendront auprès du peuple et du sénat, ct 
demanderont aux Prytancs d’accordér à la corporation le 
lieu où la statue sera placée. » (Corpus inscript. grec. 
n. 3067. La pierre est aujourd’hui à Paris, dans notre mu- 
séc du Louvre, sous le n° 431. Elle est reproduite en fac- 
simile par Clarac, planches XXXIII ct XXXIV; et en carac- 
tères courants, avec une traduction française par M. Frühner, 
les Inscriptions grecques (du musée du Louvre) interprétées, 
n. 67.) Lo 

. Après ec verbeux décret, où s'exprime, avec la mollesse 
ionicnne, la vanité devenue provcrbiale, mème chez les 
anciens 1, desartistes dionysiaques, la pièce suivante, quoi- 
que fort mutilée, montrera utilement le souci que la Cor po- 
ration prenait de ses engagements avec les villes ct la ré- 

* gularité des conventions qu’elle savait conclure. 

Y. 

CONVENTION ENTRE LES ARTISTES DIONYSIAQUES ET LA VILLE 

-. D'IASOS, - 

Un long préambule, dont il ne reste que des débris, rap- 
pelle les relations de confiance ct de bonne amitié qui. 
unissent depuis longtemps la Corporation des artistes avec 

* Athénée, Banquet des Sophistes, nos 5929.6899 et d’antres exemples . VI, p.292 E. Cf. dans le Corpus de cette vanité,
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la ville d’Iasos, Puis commence le texte même du décret, , 
qui détermine l’envoi à Jasos de : — 

«Deux joucursde flûte, deux tragédiens, deux comédiens, 
un citharède (chanteur qui s'accompagne sur la citharc), 
un cithariste (joueur de cithare), pour former les chœurs 
cn l'honneur du dieu, selon les anciens règlements, avec 
les gens attachés à leur service. Les artistes désignés cé- 
lébreront, dans les temps déterminés, les fêtes dionysia- 
ques, se Conformant en tout aux lois des Jasiens. Celui des 
artistes qui, désigné par la réunion, ne se rendra pas à Ja- 
sos où n’y célébrera pas les fêtes, payera à la corporation 
des artistes une amende sacrée, ct sans excuse, de mille 
drachmes antiochiques ‘, à moins d’un empèchement ab- 
solu par la maladie et la tempête. Toutefois il pourra évi- 
ter l'amende s’il se défend devant la réunion, et si, ayant 
produit ses preuves, il est régulièrement absous au scrutin. 
Pour que les Jasiens se convainquent de notre zèle commun 
à leur égard, et de l’empressement que nous avons por 
nos amis dans les circonstances les plus difficiles ?, on choi- 
sira des ambassadeurs qui, arrivés à Iasos, remettront le 
présent décret aux chefs de la ville, puis se rendront au 
sénat et devant le peuple, y parleront des honneurs que 

! « Ce sontles pièces frappées à condamné l'acteur  Athénodore. 
l'effigie d’Antiochus IE, le dernier 
des Séleucides qui ait possédé 
l'ouest de l'Asie Mineure, Ces mon- 
naies se trouvent souvent encore 
aujourd’hui etsont nombreuses dans 
les grandes collections » (Wadding- 
ton). Quant au fait de l'amende en- 
courue pour manquement à un ser- 
vice théâtral, nous en avons nn 
exemple dans la Vie d'Alexandre, 
par Plutarque {c. LI), où nous 
voyons le prince payer aux Athé- 
uiens l’amendeàlaquellcils avaient 

! 

* D’après les calculs de M: Wad- 
dington, dans son commentaire sur 
ces textes d'Iasos, le présent décret 
doit appartenir à l'an 451 ou 152 
avant J.-C, « À cette époque la cor- 
poration n'avait plus son siége à 
Téos, mais À Myonnésos ou à Lébé- 
dos ; l'expression êv rot; avxyratoré- 
totç xagot; doit faire allusion aux 
difficultés qu’elle venait de traver- 
ser. » (Voyez Strabon, XIV, p. 6:3 

ct la note de Bœckh, Corpus Inscr, 
grace, n° 3067).
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‘ nous leur avons décernés, et, renouvelant les témoignages des bons sentiments qui nous unissent de père en fils, en: gagcront les Jasiens à conserver cette affection de famille Pour les artistes dionysiaques, à resserrer même notre ami- tié selon le dévouement qui nous unit de père en fils. 
« Ont été choisis pour ambassadeurs : Plutiadès, citha- rède; Lysimaque, poëte tragique; Nicostrate, synagoniste tragiqüe (c'est-à-dire acteur complémentaire? ou de la cor- poration signalée plus baut, p. 984). Ont été désignés, avec les gens de service : joueurs de flûte, Timoclès et Phœtas; tragédiens ; Posidonios ct Sosipatros; comé- diens, Agatharchos et Moœrias; citharède, Zénothéos; cithariste, Apollonios de Samos. | . « Confirmé le 6 du mois apaturion, sousle stéphanéphore (ou prètre) d’Apollon Tyrtus, le troisième après Ménès. » (Le Bas, Voyage archéol., V, n. 281.) ‘



V.: 

TRAITÉ D'ALLIANCE OFFENSIVE ET DÉFENSIVE ENTRE LES VILLES DE RIIODES ET D'IIÉRA- 
PYTNA (fin du quatrième siècle avant J.-C.) 

«Dieu. Ce qu’à bonheur soit! » 

«Décret du peuple. Ce qu'à bonheur soit! Les prêtres et 
les sacrificateurs adresscront des vœux au Soleil,.à [la 
décsse] Rhodes et à tous les autres dicux et déesses, aux 
fondateurs de notre race ct aux héros protecteurs de la 
ville et du pays des Rhodiens, pour que le présent décret d'alliance tourne au bien des ‘deux peuples de Rhodes et 
d'Iiérapytna. Les vœux accomplis, on fera un sacrifice ct* 
une visite [réciproque ?], selon ce que le peuple aura décidé. 
L'alliance étant ratifiée et les serments prêtés [de part et 
d'autre] selon [a formule, il y aura désormais alliance avec 
le peuple des Rhodiens; les Hiérapytniens lui. prèteront 
concours, lui ouvriront leur ville, leurs ports, leurs mouil- 
lages, et seront désormais pour eux, à toujours, des amis 
et des alliés dévoués. Que si quelqu'un envahit en armes la 
ville et le pays des Rhodiens, s’il porte atteinte à ses lois, à 
la liberté de ses relations, ct à sa démocratie, les Hiérapyt- nicns viendront au secours, selon leurs moyens et de toutes 

1 Texte publié dans les recueils ques lignes, page viij de la préface ‘que j'indique ci-dessus » Page 130, de ces Études, au sujet des règle- - nôte #,'et auquel j'emprunte quel-- ments pour le partage du butin,
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leurs forces. Si le peuple des Rhodiens demande un corps 
d’auxiliaires aux Hiérapytniens, que les Iiérapytniens en- 
voient, dans un delai de trente jours, à partir de la requête 
des Rhodiens, denx cents hommes armés, à moins que les 
Rhodiens ne se contentent d’un moindre nombre; etque, sur. 
les soldats envoyés, une moitié au moins soient des Iliéra- 
pytniens. Si les Hiérapytniens se trouvent alors en guerre, 
qu'ils envoient [au moins] ce qu'ils pourront de soldats. 

. Qu'aux soldats envoyés les Rhodiens fournissent les frais du . 
transport de Crète à Rhodes. Que si les Rhodiens font venir 
le corps d’auxiliaires dans les quatre premières années [à 
partir du présent acte], à dater du jour de leur arrivée à 
Rhodes, que les Rhodicns donnent à chaque soldat auxi- 
liaire neuf oboles par jour, et à chaque commandant de cin- 
quante hommes au moins deux drachmes par jour. Si c’est 

“après le temps indiqué que les Rhodiens font venir le corps 
d’auxiliaires, que les autres stipulations restent les mêmes, 
mais qu’à partir du jour où les soldats alliés scront arrivés 
à Rhodes, les Iliérapytniens leur fournissent pour trente 
‘jours de vivres; pour le reste du temps, que les Rhodiens y 
subviennent selon qu’il est écrit. Que si la guerre éclate 
entre les Rhodiens ct quelqu’un des alliés d'Hiérapytna, si 
les Rhodiens sont attaqués, que les Iliérapytniens leur en- 
voient une armée de secours; mais, s'ils sont agresseurs, 
que les Hiérapytniens soient dispensés de leur porter se- 
cours. Si les Rhodiens ont besoin de lever des mercenaires 

-, en Crète, que les Uiérapytniens leur ‘assurent toute la li- 
berté possible de le faire à Hiérapytna, dans leur pays ct 

“dans les îles qui en dépendent; ct qu'ils les secondént de 
tous leurs efforts pour l’accomplissement de cette levée de 
mercenaires; mais qu'à aucun autre ils ne permettent, 
sous aucun prétexte, de lever des mercenaires contre les 
Rhodiens, sous peine de la même amende que si l’on avait
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porté les armes contre la ville. d'Hiérapytna , excepté ceux 
qui les auraient portéesavant la présente convention. Qu’aux 
forces envoyées par les Rhodiens les Hiérapytniens prètent 
tout concours qui scra en leur pouvoir, ct qu’ils aient soin 
desdits auxiliaires comme de leurs propres citoyens, Que 
si des pirates viennent à paraitre en Crète et si les Rhodiens 
les combattent sur mer, eux ct ceux qui leur donnent asile 
ou leur prètent appui, que les Hiérapytniens les aident en 
cette guerre, à.leurs propres frais, de toute leur forcc ct 
selon leur pouvoir; qu’ils livrent aux Rhodiens les pirates 
ct les navires de pirates qu’ils auront capturés; et que le 
reste du butin soit partagé entre les deux peuples unis pour 

_ la guerre. Que, de mème, les Rhodiens soient à toujours 
pour les Hiérapytniens des amis et alliés tout dévoués; que 
les chefs des forces navales envoyées par les Rthodiens trai- 
tent la ville d’Iiérapytna comme une ville égale en droits 
à celle de Rhodes, faisant tout pour la sûreté et le salut de 
Ja ville d'Hiérapytna. Si -quelque roi ou dynaste ou autre, 
quel qu'il soit, attaque en armes la ville d'Hiérapytna, qu’ils 
portent secours à ladite ville de toutes leurs forces et selon 
leur pouvoir. Si quelqu'un fait tort aux arrivages réguliers 
que peut recevoir la ville d'Hiérapytna, et attente à sa dé- 
mocratic,’et que les Hiérapytniens fassent appel à leurs 
alliés , que les Rhodiens envoient aux Hiérapytniens deux 
galères, en fournissant pour deux mois à la dépense ; pour 
le reste du temps, que les Hiérapytniens donnent; par mois, 
dix mille drachmes pour-chaque galère. Mais, si les Rho- 
diens se trouvent alors en gucrre, qu'ils n’envoient de se- 
cours que selon leur pouvoir. Que si les Iliérapytniens por- 
tent la guerre quelque part sans l’avis des Rhodiens, que 
les Rhodiens ne soient pas forcés de leur envoyer des auxi- 
liaires ; (mais, s’ils se décident à l'envoyer], qu'ils envoient 
dans les trente jours à partir de la demande des Hiérapyt- 

, :
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nicns, à moins que ce ne soit pour la guerre contre les 
Cnossiens et leurs alliés; que pour cette guerre les Rhodiens soient dispensés de s’allier aux Hiérapytniens. Que jamais 
un Rhodien ne porte les armes contre les Hiérapytniens, 
sous aucun prétexte, à peine de la même amende que s’il 
avait porté les armes contre Rhodes, excepté ceux qui les 
auraient portées avant la présente convention. Si quelques- 
uns de ceux qui donnent asile aux pirates ou leur prêtent 
appui, pendant la guerre commune des Hiérapytniens et 
des Rhodiens pour la destruction des pirates, portent,. à 
cause de cette expédition, la Suerre contre Iliérapytna, que 

“les Rhodiens secourent Hiérapytna de toutes leurs forces et 
sclon leur pouvoir, et que l'agresseur soit tenu pour ennemi 
des Rhodiens, Que si les Hiérapytniens ont à lever des mer- 
ccnaires en Asie, pour une gucrre privée, que les Rhodiens 
lcur.viennent en’ aide, en tout ce qu'ils pourront, pour as- 
surcr le transport des mercenaires à Hiérapyina; mais que 
sous aucun prétexte ils ne secoñdent de semblables levées 
contre les Hiérapytniens. Qu'il soit permis de corriger la 
présente convention, si les deux villes se sont mises d’ac- 
cord à ce sujet par voie d'ambassade réciproque; que ce 
qu'on aura ainsi réglé en commun soit ratifié. La conven- 
tion une fois ratifiée, que le peuple choisisse cinq commis- 
saires; que les cinq commissaires choisis, d'accord avec les 
ambassadeurs venus d'Hiérapytna, fassent prèter à tous les 
Rhodiens en âge de le faire le serment régulier de resier 
fidèles à l'alliance ct au réglement arrêté par le peuple avec . 
les Hiérapytniens, et cela sans mauvaise foi ni réserve; ct. 

qu'il y ait du bonheur pour qui remplira le serment, du 
malheur pour qui ne le remplira pas. Que de lamème façon 
les prytanes recoivent les serments des ambassadeurs d'Hié- 
rapytna, dans l'assemblée; que les victimes pour le sacrifice 
soient fournies par le prètre (?).. et que les trésoriers payent
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la dépense selon les règlements. Que les Hiérapytniens 
(sic?) jurent..…. de choisir un messager; que le messager 
nommé se rende à Hiérapytna cet fasse jurcr aux Hiérapyt- 
niens selon la formule écrite pour le serment des Rhodiens, 
ct qu’il leur fasse savoir le dévoucment que les Rhodiens 
ont pour eux. Afin que les résolutions prises sur l'alliance 
ct le règlement soient gravées sur une stèle ct rendues pu- 
bliques pour toujours, que le peuple dépose une stèle à 
Rhodes, dans le temple dAthéna ; que les magistrats ad- 
judicateurs la donnent à exécuter selon devis rédigé par 
l'architecte (?), afin qu’elle soit exécutée sans faute 1. Que le 
texte ratifié de la présente alliance entre les deux villes soit 
gravé et déposé dans le temple, sans dépenser pour cela plus 
de cent drachmes, et que les frais soient fournis par les tré- 
soriers* sur les fonds à cela destinés par les décrets. Que les 
Iiérapytniens fassent parcillement graver [ledit texte] et le 
placent dans le temple qu’ils voudront à Hiérapytnà. À été 
choisi messager pour aller à Iiérapytna Diogénès, fils d’A- 
ristondas. Magistrats pour recevoir les serments à Rhodes : 
Hiérémbrotos, fils d’Agésitimos ; Aristolochos, fils de Pisi- 

_ stratos, fils adoptif d'Archyllos; Timaratos : ils de Nico- 
timos; Nicomachos , fils d’Aristarchos; Spartion , fils de 
Phidianax, » 

1 Je lis, d’après le texte deM.Le  ?Je lis, avec M, Naber, rè 8ë eüsèv 
Bas, rev’ dvauaotias (pour er'äva- vol rauéx Édyre, de préférence à la 
maprixe), de préférence à rérela;] leçon dé M. Le Das, ro &: eSsévrers 
Jagrixs, lecon à peu près inintelli- xai êértuv, où les deux verbes man- . 
gible du texte de M. Naber, quent de sujet,
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Ces deux tables, ayant pour objet de faciliter, peut-être même 
de provoquer les recherches, signalent au lecteur les faits les 
plus intéressants, ct jusqu'aux singularités dignes de quelque 
attention. ‘J'ai inséré dans la seconde un ccrtain nombre de 
mots qui n'avaient pas trouvé place dans Ic cours de l'ouvrage, 

. et qui complétaient une sorte de lexique des termes à l'usage du 
droit des gens dans l'antiquité classique,
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Abella (cippe d’}, ville osque, 5, 
153. 

Abramès, négociateur auprès des 
‘Sarrasins, 219. 

Acropole (archives publiques de l} 
d’Athènes, 29, 90, 406. 

” Acteurs choisis pour ambassadeurs, 
138; — tragiques à Nicomédie, 
.207; — constitués en corpora- 
tions, 136, 283 et suiv. 

Adresses de félicitations aux em- 
pereurs, 193, 497. 

. Affaires étrangères (ministère ou 

service des), sous l'empire, 490, 
191. 

Âge requis pour jurer une alliance, 
300. 

Agere, 163 n., 188 n. 
Agoranomes ou édiles, pris pour 

juges de procès, 69. 
Alcétas et Néoptolème, . princes 

‘alliés d'Athènes, 89. 
Alexandre le Grand (paix avéc), 53, 

97, 98. 

Alliance militaire, 41, 103, 130; — 
offensive et défensive, 195; — re- 
nouvelée, 101, 275, 279. 

Ambassades réciproques, 300, 301. 

Ambassadeurs accusés de prévari- 
cation, 140, 145; — devenus de 
simples commissaires, 163, 191 ; 

— près des empereurs, 197 et 

suiv.; — loués pour leur bonne . 
tenue, 264,274, 276; — (devoirs 
des), 139 et suiv.;— (services 
rendus à des), 106, 107; — de 
l'Évangile, 227. 

Ambassadrice {droits de l’), 6. 
‘Amendes pour infraction aux trai- 

tés, 28, 83, 86, 87,298, 300; — aux 

engagements d'un artiste dra- 
matique envoyé dans un théâtre 
par Sa corporation, 295. 

Amnistie, 133; — restreinte, 98, 99. 
- . Amphictions (sceau des), 264 n,; — 

(serment des), 21; — (tribunal 
des}, 67;—{décret des) en faveur 
des arlistes dionysiaques. 287. 

Andréion (&vôsñtoy), lieu de récep- 
tion püblique dans la ville d’O- 
lonte, 127. 

Androcède, orateur diplomate, 49 
“et suiv. 

Antalcidas. (paix d’), 19. 
Antioche, révoltéecontre Théodose 9 

233, 234, 

20
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Antiochus, allié des Romains, 154, 
. 455; — des villes de Crète, 271. 
Apocryphes ( documents),26, 27, 93. 
Aptéréens (décret des), 214. ° 
Araïssis, ambassadeur condamné 

Pour conspiration, 149, 144. 
Arbitres internationaux, 11 , 67et 

suiv., 160, 162, 172, 
Arcadiens de Crète (décrets des), 

212. Vo 
Archives, 5,13, 18 n., 62, 121, 135; 

— brûlées, 159; — du Capitole, 
de Téos, 261; — des Corpora- 
tions, 283, — 177-179, Cf. Tem- 
ples. 

Aréus, roi. de Sparte, allié .des 
. Athéniens, 107. Cf. 165 n. 
‘Argiens juges entre les Cimoliens 

| _etles Méliens, 68, Cf. 216. 
. Aristide, le rhéteur, témoignages 

divers, 181, 192, 208 et SUiv.; — 
lettre aux empereurs sur le dé- 
sastre de Smyrne, 214. 

Aristophare ‘commentant Thucy- ” 
“‘dide, 51 ct suiv, Cf. 87 n., 

Aristote, cité comme. moraliste, 
236 n.; — comme publiciste, 7, 
9 n.;— comme interprète d'un 
vieux traité d'alliance, 33; — son 
livre sur les Constitutions des. 
“villes, 192, 

Arméniens, alliés de Rome, 189. 
‘ Arméniens (documents), 8. 
Armistice ou trêve de dix jours, 42. 
Artistes dionysiaques ou acteurs, 
-136, 283 et suiv. ne 

. Arybbas, roi des Molosses, honoré 
.… par les Athéniens, 90. 

Asiatique (style) de la chancellerie 
byzantine, 223, 

Asile d'Aphrodite, à Smÿrne, 110; 
.— d'un dieu inconnu, à Paros, 
132; — de Bacchus, à Téos, 13£et 
suiv., 261 et suiv.; — donné à. 
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des pirates, 299, 300; — (droit 
d”) chrétien, 236. 

Assecla (nommé aussi comes, dans 
le Digeste, cité-p. 43, note 3), 
15, 43;.— assesseur d'une am- 
bassade, 219, 

Assurances contre la perle des es- . 
claves, 65. 

Aslydamas, poëte tragique, ambas- 
sadeur des artistes dionysiaques 
d'Athènes, 288. 

Astymède, auteur d'un discours 
d'ambassade, 209 n. 

Astypaléc, petite ville alliée des 
Romains, 159, 164. ‘ 

Athamanes (décret des), 281. 
Athéna, déesse de la paix, 29, 
Athéniens (les) ‘traitent doucement 

- leurs esclaves, 64. _- 
Athlètes (corporation d'), 286, 
Audiences données aux ambassa- 

deurs par le peuple athénien, 47; 
— par le sénat de Rome, 168, 
209 n.;— par les empercurs, 190 
et suiv. | 

Auguste (l'empereur) autorisé à 
conclure seul des alliances, 182, 

183; — règle le service desam- 
bassades étrangères, 190. 

Autonomie des villes grecques sous 
l'empire, 206, 207. Cf. Cicéron. 
ad Atticum, 6p. VI, 1, S'45, sur 
cette prétendue autonomie. 

Auxiliaires (solde des), 45, 298, 299, 
Avénement : d'un ‘ empereur et 

adresse: de félicitations à ce 
sujet, 193: ° " 

Axiens ouVaxiens (décretdes), 265. 

Bacchus, ou Dionysos, dieu des 
- fêtes dionysiaques et des artistes 
dramatiques, 136, 263 et suiv. 

Barbares (ambassades des peuples), 
189. CF. 34, 183. Lo
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Bianniens (décret des), 277. 
Bias de Priène, arbitre dans une . 

controverse entre sa ville natale 
et Samos, 70. 

Bilingues (documents), 12 n., 221, 
Bréa, colonie d'Athènes, 37. 
Brigandage soumis à des règle- 

ments internationaux, 32-34 ; — 

“des Étoliens, 136; — réprimé, 277, : 

279, 280. V.Piratcric. 
Bronze et marbre portant des actes 

publics, 18, 175, 176. 

Butin partagé après la guerre, 82, 

299, 300, 

Cachet public, 59, 264. V. Sceau. 
Camerinum, ville d'Ombrie, alliée 

de Rome, 183. 

‘Cantonnement de soldats 
hors d’une ville, 110, 112. 

Capitulation des Ombriens avec 
Rome, 183. 

Captifs et otages restitués après la 

paix, 45, CF. 950. 
Carmen fœderis, 30 n. 
Carthage, alliée de Rome, 31, 
1543 — des rois de Sicile, 34, 

Caton, défenseur des Rhodiens, 
168, 169, 

Cheta (prince de), allié du roi d'É- 
gypte Ramsès II, 243 et sui. 

Chrétiens autorisés à exercer leur 
culte en Perse, 221; — partout 
accueillis par leurs frères, 229, 
230. 

Cicéron (jugements de) sur les ma- 
tières de droit des gens, 141, 
148, 160, 170 et suiv,, 231 n., 
237 n. 

+ Circulaires politiques, 13, 97. 
Cité (collation du droit de) à des 

étrangers, 89, 90,205: — ro- 
maine, 184, 189, 205. 

Clefs d’une ville, gardées par le 

alliés 

32. 
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gouverneur, "11#; — remises au 
commandant militaire, 120. 

Clientèle (pactes'de), 187... 
Cnossiens (décrets des), 263, 
Collation des divers exemplaires 
‘” d’un traité, 221, ‘ 
Colliers commémoratifs, en guise 

d'écriture, à l’usage des conven- 
tions internationales, 257. 

Colonial (pacte), 9, 37, 38. 
Combourgcoisie _(üroit de), 80, 

112, 208. LH 
Comédie athénienne (la) mélée à la 

‘ politique, 51-54. . 

Commerce (traités dé), 103, 10%. 
Commerciale (juridiction), 69. 
Commissaires des alliés d'Athènes, 

94, 96; — pour fixer des frontiè- 
res, 7. 

Communauté des Grecs, sous l’'Em- 
pire, 186. 

Concerts donnés par un musicien. 
ambassadeur, 137, 264, 

Conciliation facte de), 69. 
Confédérations, 21, 67, 153, 186, 
Conférences diplomatiques, 45, 46, 

155, 

Confiscation des biens d’un ambas- 
”_ sadeur condamné à mort, 142. 

Congrès, 46, 96, ‘ 
Consécration d’une ville à un dieu 

ctinvioläbilité du territoire con- 
” sacré, 184 et suiv., 263 et suiv, 

Conspirations ourdies par des am- 
bassadeurs, 145-147, 

Constantin Porphyrogénète, 8. ‘ 
Consulat international, 17, Cf. 187. 
Contrefaçon des cachets, 60 n; ‘ 
Controverses internationales , 71 

99, 216, 
Corporations dionystaques où d’ar: 

tistes dramatiques, 283 et suiv. 

Cosmes, magistrats éponymes, en 

Crète, 19 et suiv., 263 et suivi
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Couronnement (discours de), 219, 
7! SAT. 

Couronnes: proclamées aux jeux 
dionysiaques, 405, 293, 

Cratérus, auteur d’une collection 
de décrets et de traités, 7, 95, 96. 

Craton le musicien, honoré par la 
corporation des artistes Ronssia- 
ques, 292 et suiv. 

Crétois (documents), 40 n,, 52n., 
. 78 et suiv., 122 et suiv, (à la note 
de la p. 194, ajouter : de Inscri ip- 
tione cretensi qua continetur La yt- 
liorum et Boloentiorum fœdus, 
diss. de I1,-B, Yorétzsch, Hales, 
1862, in-8°), 263 et suiv., 297. 

Cycle des poëtes et historiens de la 
Crète, 137, 274, 

Cydoniates (décret des), 265. 

Dates (notation des), 68, 79, 85, : 
112, 277, 280, 288, 259, 296. 

Dautia, 59 n. 
. Déclaration de &ucrre et mesures 

qui s’y rattachent, 161. 
Décrets honorifiques, 13, 53,73; — 

d'acceptation d'une alliance, H . 
Décsse . (la), c’est-à-dire Minere, 

à Athènes, 87. . 
Dégradation civile, 87. . 
Delphes et son amphictionie, 20- 

22, 287-291; — décret des Del- 
phiens sur l'asile de Téos, 279, 

Démétrius de Phalère, cité comme 
” publiciste, 7; — honoré par les 

Athéniens, 439 n, 
Démétrius, fils d d'Antigone, allié des 

Athéniens, 104,105, 145. 
Démocharès, député auprès de Phi- 

lippe, 444. . 
Démocratie d'Athènes, sous le pro- 

tectorat de Démétrius, 105; — 
‘de Smyrne, sous le protectorat 
de Séleucus, 109; — des villes 
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gn ecques sous l'empire, 206, 207. 
Démosthène (divers discours de) 

sur des affaires de droit public, 
89 n.; 95, 96, 140. : . 

Denys d'Halicarnasse (critique de), 
33, 95 n. H 

Denys, roi de Sicile, lié des Athé. 
niens, 47, 89, 

Dépense pour des soldats et des Da- 
vires auxiliaires, 298, 299; 
pour l'inscription des traités sur 
des stèles, 131, 301; — pour la 
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Grèce, 59, 953; 3 — à Rome, 195; 
— pour- une députation provin- 
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Dépôt (marchandises en) pendant 
la guerre, 103. 

Destruction des actes publics, 18, 86. 
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actes internationaux, 60-68, 69, 
71, 72, 100, ° 

Dieu, invoqué en tète des alliances, 
chez les Crétois, 297.° 

Dieux garants des alliances, 12, 22, 
23, 25, 239, 249. Voy. Serments. 

Dimes consacrées à un dieu, 87; 
— partagées entre des peuples 
alliés pour une guerre, 82; — 

. espèce d'impôt territorial à Ma- 
gnésie,120. . 

Diners diplomatiques, tournés en 
dérision par la comédie athé- 
mienne, 53 (aux textes cités en 
note, ajouter : 3 ysistrâte, vers 
1226 et suiv.). 

Dion Cassius, témoignages divers, 
190 n.,196 n. 

Dion Chrysostome, le rhéteur, té- 
moignages divers, 186, 201, L; 202, 
203, 206. T 

Dionysos, où Bacchus, dieu protec - 
teur de l'asile de Téos, 134 et 
suiv., 264 ‘et suiv.
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Discours d’ambassade, 48, 49,209 et 
suiv.; —sur des sujets empruntés 
ar histoire ancienne et à l'épopée, 
210. 

Donation (acte archaïque de), 30. 
Douanes de l’Hellespont, 38. 
Dréros, «ville crétoise, ennemie de 

la ville de Lyttos, 125.7 
Droit des gens, origine et sens de 

. cette expression, 173. 

Écriture (usage de |}, très-ancien 

chez les Égyptiens, 241 ; — tardif 
chez les Grecs, 98, 29, 58 n.;3 — 

inconnu à plusieurs nations demi- 

civilisées, 241, 253.et suiv. 

Écrivains militaires dressant le rôle 
des compagnies, 153. 

Egerunt legati, 163 n., 118 n. 
Égyptiens (documents), 4, 

36 n.,224, 245 et suiv. 
Élection de députés, 88. 
Éléens (alliance des) avec les Hé- 

réens, 27,928. 
*Éleuthernéens (décret des), 271. 
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dans ün traité d'alliance, 247. 
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234, 
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Épicrate, ambassadeur prévarica- 
teur, 140. 

28 n., 
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Esclavage, protégé par les traités, 
45, 64 et suiv. : 

Esclaves (les) éxclus de certains 
privilégés garantis par des trai- 
tés, 413, 1175 — reconnus pour 
des hommes, par Aristote, 236 n. 

Esclaves échappés (salle de refuge 
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Euménius, le rhéteur, 213. 
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Évangile (F) et le droit des gens, 
227 et suiv. . 
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publics, 71,76, 118, 125,288, 294. 

Exilés rappelés dans leur patrie, 
98-100 ; — à perpétuité, 140. 

Expéditions militaires faites en 
commun, 10,82,91 n. 

Exportation et importation (droits 
. d'}, 80. 
Extradition des esclaves échappés, 

65; — des transfuges, 250, 251. 

Épiphanius, évèque et négociateur . 
chrétien, 234, 235. 

Éranniens (décret des), 275. 

Érythréens (les) alliés d'Hermias, 
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Eschine ({lorateur) accusé d’être 
- l’auteur ‘d’une lettre de Philippe 

aux Athéniens, 91; — accusateur 
de Démosthène, 96; — accusé de 
prévarication, comme ‘ambassa- 

-_ eur, par Démosthène, 140. 

Fabius Maximus (lettre de) aux Dy- 
méens, 159. . 

Femme poëte honorée par les Éto- 
liens, 136. 

Féciales (droit et tribunal des), 146, 

166,167. . . 
Fêtes commémoratives des allian- 

ces, 13, 81. 

Fæœderatiet peregrini, 181. 
Fœdus, æquum et iniquum, 9,155.
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CF. 178 n.3 — componere, 179.; 
— facere et confirmare, 183 n. 5 
percutere,184 n, 

Formula fœderis, 119 n. 
Foyer public d’une ville, 275,276; 
— du monde (Rome), 181. 

Frentani (confédération des), 153. 
Frontières (détermination des) 

67 n.,69, 70-72, . 

Gaïus, jurisconsulte, cité, 12 n, 
Gardiens de Ja paix, magistrature 

athénienne?, 96; — de l’Helles 
pont, 38;—des registres publics, 
114,'418. CF. 960. | 

- Garnison persane admise au droit 
de bourgeoisie dans la ville 
qu'elle occupe, 121, 

Génie (bon, àyx85: êxiuev), épi- 
thète de Néron sur un monument 
égyptien, 193. 

Gracix fœdus, 1178 n. 
Grands jours, rapprochés d’une in- 

stitution grecque analogue, 73. 
Guerres faites en commun, 10, 91, 

299, 300.1 

Halonnèse (affaire d’), 94, 95. 
Hadrien, empereur, bienfaiteur de 

la Grèce, 199, 200 n.,20{n., 202. 
Harmodius et Aristogiton, 106, 
Hégésippe, auteur présumé d’un 

discours sur la paix avec Alexan- 
dre, 95; — et du discours sur 
Halonnèse, 

Héliastes (serment des), cité, 43 n. 
Hellènes (parenté de tous les), 281. 

Cf. 101. 

Héraclée, ville d’ Italie, alliée de 
Rome, 183 n. | 

Héraclée, ville du Pont (lettre ano- 
nyme aux habitants d’), 158. 

Héraclius (dépèche d’) au sénat de 
Constantinople, 223. 

TABLE DES MATIÈRES. 

Héraut, officier -pour les relations 
internationales, 14, 39, 

Héréens, alliés des Éléens, 27, 98. 
Hermias, tyran d’Atarnes, 103. 
Hérodore, récompensé par les Athé- 
* niens pour des services rendus à 

leurs ambassadeurs, 105. 
Hésiode, cité, 931 n. . 
Hiérapyna, ville de Crète, alliée 

. d'autres villes crétoises, 195, 130 
et suiv., 297 et suiv. 

Historiens cités dans une contro- 
verse de droit international, 71, 

Homère (exemples d') offerts en 
modèle aux ambassadeurs, 210n,; 
— (témoignages d’), 231 n. 

Hommes archives, 253 ct suiv. 
Hônneurs rendus aux ambassa- 

deurs, 16, 17, 138, 139; aux ju- 
ges arbitres, 70; — au roi Arybbas 
par les Athéniens, 90; — aux rois 
d'Asie par les villes grecques, 
109; — par une corporation, 292, 

Hospitalité donnée aux ambassa- 
deurs, 52, 107, 111, 127,149, 972, 
— pactes d’) 187. ‘cf. 204, 205, 

.23{ n. 

Hoslis et peregrinus, 111, 
Hypéride (discours d’) relatif à l’af. 

faire d’Oropos, 13 — contre 
Philocrate, 441. 

Hypothèques prises sur territoire 
étranger, 86. 

Jasos, alliée de Calymna, 73; — et 
son théâtre, 294, 

Immunités accordées aux ambas- 
sadeurs, 197; — diverses, 277, 
281, 988. ‘ 

Importation et exportation (droits 
d'), 80. 

Imprécations comme sanction des 
traités, 93, 35, 142, 143. 

Incorrections dans le texte des trai-
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tés, 262, 266 n., 271 n,, 301 n. 

Indiens (ambassade des) à Rome 
sous Auguste, 183. 

Indiens (documents), 8. 
Tnlitterata paz, 58 n. C£.953.- 
Inscription des actes officiels sur le 
“bronze et sur le marbre, 18; — 
(dépense ‘de l'), 88, 90, 134, 301. 

Insertion au Bulletin des Lois ; ce 

qui y répondait chez les anciens, 
- 431, 280, 981 n. 
Interprètes pour le service d’une 

négociation, 221. 

Inviolabilité des ambassadeurs et 
des hérauts, 43, 44, 196, 198 n.; 
— d’un territoire consacré à 
Bacchus, 963 et suiv.; — des ar- 

‘tistes dionysiaques ou acteurs, 
138, 287 et suiv. - 

Invocation des dieux, 22, 23, 38, 
239,287. . 

Ton de Chios, auteur d’un discours 

d’ambassade, 210 n. 

Isocrate, publiciste athénien; 101. 
Istroniens (décret des), 270. 

Josèphe (documents conservés par), 
154, 163 et suiv. 

Juge des ambassadeurs, 143, 144. | 
Jugement arbitral, 68. 
Juges appelés dans une cité pour y 

terminer des procès civils, 13,74. 
Juifs (les) protégés par les rois 

grecs et par les Romains, 165 et 
.suiv.; — défendus par Philon de- 
vant Caligula, 192, . 

Julien, l'empereur, 215, 216. 
Jupiter Olympien, 28. Cf. 978. 
Jus gentium, 11, 18 n., 173 et suiv.; 

— legationis, 198 n. 
Justæ belli œusæ,1Ti, 

Lactance, docteur chrétien, 229, 
231 n. 

Latiens et Olontiens. Traités entre 

3H. 
ces deux péuples crétois, 126 et 
suiv.s — décrets des Latiens sur - 
l'asile de Téos,968, 269. : 

Latinum fœdus, 118 n. 
Lébédiens transférés à Téos, 75, * 

Lecture publique et périodique des 
traités de paix, 81, 131. 

Legationes transmarinæ, 197. 
Legatus, 14, 163 n., 188 n., — sac 

dus, 198 n. . 

Lettre circulaire, 135 — diploma- 
tique, 14, 2143 — d'Aristide aux 
empereurs sur le désastre de 
Smyrne, 214; — de Fabius aux 

- Dyméens, 459; — d'Hadrien jus- 
tifiant un ambassadeur accusé, 
201n.; — des Amphictions, 288. 

Libanius, discours à Julien, 215 ;— 

aux habitants d’Antioche., .203, 
210, 234 n. 

. Lieux communs d’ éloquence diplo: 
matique, 219. . 

Lignes (compte par) dela longueur 
d’un discours d'ambassade, 213. 

 Locride ancienné (état social de 
la), 36, 37. 

Logements (règlernent pour les) 
des personnes envoyées de Ma- 
"gnésie à Smyrne, 114, 115. 

Lois empruntées, 76. 
Louis XIV (jugements de), 48, 150, 
451. 

Lucanien (ambassadeur) partant la 
langue grecque, 138. 

Lysias, discours contre Épicrate, 

140. 

Macchabées (livre des), 15 4, 163, 
Mæandrius de Milet, historien, 71. 
Magistrats garants d'un acte pu- 

blic, 260; — d’une donation, 30. 
Magnésiens du Sipyle, alliés de 
Smyrne, 110 et suivantes; — de 

Crète; alliés d’Hiérapytna, 130.
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Marbre et bronze portant des actes 
officiels, 18, 175, 176. 

Marcus de Byzance, sophiste am- 
bassadeur, 201. 

Mariage cimentant une alliance 
entre deux peuples {?}, 41, - 

Marque de créance, 16. 
© Mausole, le satrape, met à mort 

un ambassadeur mylasien, 449, 
Maximin, négociateur auprès d’At- 

- tila, 219, Le 
Mécène, conseiller d’Auguste sur 

les matières de droit des gens, 
- 185, 196 n. . 
Médiateur, 926. . 
Mémoires d’un ministre public, 
.219, 220. . 

Ménandre, le rhéteur; ses préceptes 
. Sur -les discours d’ambassade, 

209, 212. . se. 
Ménandre, l'historien, 999, * 
Ménéclès, musicien ‘et ambassa- 

deur, 137, 264, 974. 
Ménippus, plénipotentiaire d’An- 

- tiochus, 455,157. 
Mercenaires levés en pays allié, 
: 298, 300. 
Messager, porteur de propositions 

de paix, 245. CF. 29, 301, : 
Méthone, colonie d'Athènes, 38, 
Métropole {titre honorifique de), 

199, 206.  . 
Milésiens (les), alliés de Séleucus et 

d’Antiochus, 407, 408. -. : 
Mithridate (lettre de) à Arsace et à 

Tigrane, 154; — (déclaration de 
guerre à) par les Éphésiens ; 
161, ‘ 

Mitylène (décret de rappel des 
- exilés de), 400, . 
Monnaies (légendes de) attestant 
-des alliances, 44, 195 — de 

- Smyrne déclarées valables à Ma- 
.Snésie, 414. : 

* Neutres (villes), 

* ‘SUIV. 

TABLE DES MATIÈRES. 

Mopsueste, ville libre, alliée des 
Romains, 184 n. . 

Mort (peine de mort) contre Fu- 
surpation du titre d'ambassadeur, | 
1395 — jinfligée à un député 
conspbirateur, 149. . . 

Mouillage dans les mers d’une cité 
. alliée, 297. | 
Musée du Louvre (monuments du), 

142 n.1, 294, ‘ 
Musicien employé comme ambas- 
“sadeur, 137, 264, 274; — honoré 
par la corporation des artistes 

- dionysiaques, 292, 
—_. Mylasiens (décret-des) contre Araïs- 

. is, 442, 

Naturalisation d’un roi étranger, à 
Athènes, 90; — d'un simple par- 

:ticulier, 106. : 
dépositaires des 

traités, 45, 125. : 
* Nicagoras d'Athènes, sophiste am- 

+ bassadeur, 200 . - 
Nicée ct Nicomédie, discordes en: 

tre ces deux villes, 206. 
Nicias (paix de}, 39 et suiv., 55, 
Nicole (politique de) rapprochée de 
” celle des Athéniens, 50, : - 
Nicomédie et Nicée, villes grecques 

en discorde, 206. | : 
Nîmes, ville de Gaule, séjour d'une 

Corporation dionysiaque, 285, 
Nombre des membres d’une am- 

bassade, 88, 111, 145, 289, 990. 
Nonnosus, négociateur auprès des 

Sarrasins, 219. L ‘ 
Nysa (archives de la ville de), 260. .” 

Occupation Pacifique d'une place 
| par une garnison étrangère, 120. 
Olontiens et Latiens. Traité entre 

ces deux peuples crétois, 196 et
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Olÿmpiodore, historien, poëte et 
diplomate, 219. 

Oracles invoqués, 27 n., 278, 292. 
‘Orator et: orateur, dans le sens 

d'ambassadeur, 14 n, . 

Oropos (affaire d’), 71, 99. 

Pactio, 9. 

Paix (la) divinisée à Athènes, 55; 
- — de Dieu, au moyen àge, 236. 
Palléens (décret des), 278. 
Panégyries grecques, 101. . 
Panégyrique anonyme d'Athènes, 

10 n. - 

Panégyriques des empereurs, 218. 
. Papier (ancien usage et prix du) à 

Athènes, 56 n., 58. 
Partage de terrains entre de nou- 

. veaux citoyens, 120, 1215; — du 
butin entre. des cobelligérants, 

. 82,299, . | 
Parthes, alliés de Rome, 189. 
Pater patratus, 30, 184. 
‘Patronage des cités et des nations, 

188. | 

Paul (saint), 226,921. 
Paul Orose, historien, 229 et suiv, 
Pax romana, 182 n. 

Peintures. didactiques servant à 
figurer des traités entre les peu 
ples du Mexique, 255. 

Perdiccas, député de Philippe au- 
près des villes de Crète, 267, 268, 
270, 211. 

Perduellis, 111. | 
Pétrus Magister, diplomate byzan- 

tin, 8;— négociateur auprès des 
- Goths et des Perses, 219 et suiv. 

- Pharnace, allié d’Ariarathe, 154. 

Phialée, ville (la même que Phi- 

galée), 10 n., 153, 

Philippe Il, roi de mo V, aDr 98, 
99,144, 445; Philippe V, 2 268, 
270, 274, ‘ 
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Philocrate {paix de), 93, 94, 
Philon le Juif, Ambassadeur auprès 

de Caligula, 192. . 
Philosophes chargés d’une ambas: 

sade, 71; — défenseurs du droit 
des gens, 173 et suiv. 

Piraterie dans la Méditerrañée, 95, 
300. V. Drigandage. - 

Platon (les Lois de), 139, 140. . 
Plebiscita de societate ac fœdere, 

171 n, 

Plénipotentiaires, 4, 15, 49. 
Plutarque, témoignages divers, 181, 

186, 190, 192, 195, 295 n. 

Poëtes honorés par les Étoliens, 
136, 137 n. 

Polémon, le .sophiste, 199 > 
accusé comme . ambassadeur, 

- Sin. a 
Polybe(critique de), 31, 323 — (do- 
cuments conservés par), 153,154, 
167. 

Polyrrhéniens (décret des), 2 264, 
Polysperchon, tuteur des fils d'A 

lexandre le Grand, 97, 99. 
Postliminium, 931 n. 
Prætor per. egrinorum ou peregrinus, 

Présents reçus par des ambassa- 
deurs, 139. 

Prévarication des ambassadeurs, 
140, 145. 

Priansiens, alliés des Hiérapytniens, 
129; — (décret des),273, 

Princeps legationis,15, 
Priseus, rhéteur, historien et asses- 

seur d’ane ambassade, 219. 

Prisonniers de guerre réduits en 
servitude, 232, 233. 

Proclamation d’un traité daris une 
fête religieuse, 196. Cf. 297. 

Proclus le grammairien ; préceptes 
et modèles du style de la Corres- 

pondance diplomatique, 214.
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Protocole ‘diplomatique de la Chan- 
cellerie persane, 221. 

. Providence des émpereurs, 211. 
- Cf 199 et suiv. 
Proxénie, espèce de consulat ofMi- 

cieux, 17, 187, 273, 276, 271. 
Pruse êt Apamée : discordes entre 

ces deux villes, 201. 
Prytanée d'Athènes, édifice où l’on 

hébergeait les ambassadeurs, 52; ; 
— de Smyrne, 111 ; — à’ Olonte, 
en Crète, 127, Cf. 275, 971. 

Prytanes chargé de recevoir des 
serments, 300.  : 

Ptolémée Philadelphe, allié des 
Athéniens. 107. . 

Ptolémée, roi d'Afrique, allié des 
Romains, 184, 185. 

Publicité des transactions interna- 
tionales, 47 et suiv. 

Puisare legatum hostium, 198 n. 

Questeurs, chargés de la réception 
des ambassadeurs, 139. 

Quinctius Flamininus, négociateur 
et général romain, 455, 158. 

Quintilien (témoignage ‘de) relatif 
aux procès pour délits commis 
dans des ambassades, 141. 

Ramsès 11, roi d'Égypte, allié du 
prince de Cheta, 243 et suiv. . 

Rappel des émigrés et des exilés, 
98, 100. . 

Ratification d’une alliance, 42, 
296, 301, 

Recéleurs des pirates, 299, 300. 
Réception des ambassadeurs au 
Prytanée, 59, 411, 427, 275, 277; 
— au palais” de l'empereur, 201, 

Registres publics, 1115 — du sénat 
et du peuple, 114, 118. 

Règlements impériaux sur les am- 
bassades, 194 etsuiv. 

221, 

TABLE DES MATIÈRES. 

Religieuses (ambassades), 15, 16. 
Renouvellement des conventions, 

275, 279. 

Réparation des dommages causés 
contre la foi des traités, 263 etsuiv. 

Requêtes (service des), dans la 
chancellerie impériale, 190. 

Révision des lois anciennes, 11; — 
des traités, 78, 83, 300. 

Rhéteurs (préceptes des) sur l’élo- 
quence propre aux ambassadeurs, 
209-213. 

Rhodiens (les), alliés militaires 
d'Hiérapytna, 130, 131, 297; — de 

- Byzance, 154; — plaidant leur 
cause devant le sénat de Rome, 
167; — ruinés par un tremble- 
ment de terre, 209. 

Rois alliés d'Athènes, 16 n. » #1, 89, 
107. 

Rome (traités entre) et Carthage, 
31, 32 (aux auteurs cités dans la 

‘ note ajouter Th. Mommsen , die 
rômische Chronologie, p. 320); — 3 — 
et les Latins, 33; — et la ville 
d’Astypaléa , 63; — ‘et divers 
États de l Orient, 453 et suiv. - 

Rupilia (lex), 160. 
Rupture de l'alliance, 95, 

Sacrifices à propos des traités, 
113, 118, 997 

Sacrifices humains abolisen Sicile,34 
Salluste (documents conservés par), 

154; — (jugements de), 114. 
Samos et Priène (controverse entre), 

10, 

Sanction pénale d’un décret, 87, 
. 263 et suiv. 

Sapor Il, lettre à Constance, 183. 
Sarrasins (les) négociant avec les 

empereurs grecs, 219, 222. 
Sauvages (nations) qui confient les 

traités à la mémoire, 253 et suiv.
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Sauveurs (statues des dieux), pro- 
* bablement Castor et Pollux, à 

Athènes, 106. 
Scaptius, l’usurier, 176. 
Sceau public, 111, 115,148, 264; _ 

particulier, 118. 
Scopélien, sophiste ambâssadeur, 

200. 

Secret (traité), 12, 

Secrétaire d'ambassade (?),15; — 
de prytanie, 
athénienne qui avait la prytanie 
ou direction des séances, 106 ;— 
des Amphictions, 288; — d’une 
ville, 272; — des empereurs, 190. 

Sécurité garantie sur terre et sur 
mer, 264, 

Séleucus {le roi), allié des Smÿr- 
néens, 108 et suive 

Sénat de Rome (politique du), 167 
etsuiv., 198; — des villes de pro- 
vince, 201, 205. 

Sénèque, témoignages divers, 174, 
182, 

Sentence arbitrale, 41, 68, 69, 72. 

Sententia, 11. 

Serments confirmatifs 
liance, 19, 44, 80, 414, 119, 115, 
198, 130, 297, 301; — des Amphic- 
tions, 21 , 22 ; — civique des Athé- 
niens, 25; — militaire des Grecs 
dans les gucrres médiques, 24; 
— de haine et de guerre prêté 
par les habitants de deux villes 

_ crétoises, 124; —prètés par tribus 
dans une ville crétoise, 126, 427; 
— prêtés sur des victimes, 413; 
— magistrats nommés pour les 
recevoir, 117, 118, 131, 301. 

Sicile (la) sous les Carthaginois 
34; — sous les Romains, 160, 

. Signare, signum, 59,60. 
Signature des actes “publi, 59, 60, 

258. 

c.-à-d, de latribu 

de }al-' 

- . . 
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Smyrne et Magnésie, villes alliées, 
108 et suiv, - 

Socielas Lellica, 104 n. 
Soldats auxiliaires, 45, 208. 
Spartocus, roi du Bosphore, allié 

des Athéniens, 104. . 
Sponsio, 13 n. {où lon corrigera 

peut-être plus sûrement encore 

le texte de Vélius, en lisant pœna 
à l’ablatif [sous-entendu sancitur] 
et en supprimant est, Cf. Gaïus, 
Instit. IV, 13 et 95), 182 n. 

Stèles où sont inscrits les traités, 
43, 36 n., 106, 111,114, 191, 
252 n., 278. 

Stoïcienis (morale et politique des), 
229,236, 

Straton, roi allié d'Athènes, 16. 
Suppliants réfugiés à l'autel de 
‘Bacchus, 261. e 

Sybritiens (décret des), 267. : 
Syncrétisme, 122, 123, 4 

Tables (les Douze) empruntées aux 

Grecs?, 71. : 

“Tables dites d'Héraclée, 69. 
Tablette d'argent portant le texte 

d'un traité, 245,250, 951. 
Tabulx fœderis, 119 n. 
Taprobane (ambassadeurs de), à 

: Rome, 189. 
Tatouage, usité en guise d'écriture 

chez les sauvages, 258, 
Témoins (dieux) d’un serment, 95, 

219. 
Témoins dans une à détermination 

de frontières, 71. . 

Temples où l’on déposait les actes 
officiels, 28, 29, 83, 414, 121, 263, 

268, 269, 972, 978, 301; — asiles, 
110, 261 etsuiv.. 

Téos et Lébédos (affaires de), 5- 
- 11;— (asile de), 434 et suiv., 456, 
457, 261 et suiv.
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Tessere hospitales, 188, 
«Testament (ancien et nouveau ), 

9226, 

eThémistius, Je rhéteur, discours 
d'ambassade, 247, 

Théodose (règlements de) sur le 
droit d'ambassade, 195; 3 — Sa 
conduite envers Thessalonique et 
Antioche, 533, . 

Théopompe, poëte comique, 56. 
Théopompe, historien, son juge- 

ment sur un prétendu traité entre 
les Grecs et les Perses, 96. 

Thermus (L. Minutius), ambassa- 
deu’, accusé par Caton, 169. 

Thesmothètes athéniens, vérifica: 
teurs des actes du peuple, 106; 
— chargés de valider les conven- 

- tions (oÜuéna): avec les peuples 
étrangers. Pollux, Onomasticon, 

_. VOL, 9%. + : 
Thucydide, jugé comme historien 

des relations internationales, 39 
Suiv.; — commentant Aristo- 
phane, 55 n,; — comparé aux 
historiens byzantins, 221,922, 

bassadeur des artistes dionysia- 
ques d” Athènes, 289. 

Tibère, juge d’une controverse en- 
tre Messène et Lacédémone, 26, 

Tirage au sort (pour les magistra- 
tures ?), 114. 

Tite-Live (jugements de), 30, 146, 
147, 174, 175. D. 

Traduction des vieux textes en lan- 
gage moderne, 33; — des docu- 
ments romains en grec, 15853 — . 

TABLE DES MATIÈRES, 

des traités conclus par un em- 
pereur grec avec les Perses, 221, 

Tragédie athénienne (la), mêlée à 
la politique, 56, 57. 

Traités publics (äiverses espèces 
de), 9 et suiv.; — entre des cités 
et des corporations, 294. 

Trajan et Pline le Jeune, 19€. 
Transmarina legatio, 497 n, 
Trésoriers municipaux, {44, 300, 
Trêve de Dieu, 236. 
Trèves diverses, 11; — religieuses, 

38, 186, 487; 2 de dix jours, 42 
— distinguées des alliances, 49. 

Tribunal commun entre deux vil- 
les, 83; — entre des peuples con- 
fédérés, 87. 

Trittys, division de la tribu athé- 
nienne, 106. 

Vaisseaux (nonis de), 19. - 
Valérius Messala (lettre de) aux 

Téiens, 157. 
Varron, historien romain, 7.. 
Vaxiens ou Axiens (décret des), 266. 

* Vélius Longus, grammairien, cité Thymotélès, poëte tragique, am-- ‘ et corrigé, 13 n..V. Sponsio. 
Vermillon (exploitation et com- 

merce du), 104. | 
Vespasien, restaurateur des archi- 

ves du Capitole, 477; — privilége 
que lui confère la Loï royate, 182; 
— ses règlements sur les am- 
bassades provinciales, 195, 

Vigne (culture de la) interdite aux 
villes de l'Asie, 200, 

Y gg (frais de)des ambassadeurs, 
2, 119, 497.



TABLE DES MOTS GRECS. 

l'Avatÿ séyy, 85 n, Cf. 297. 
Ayyshos, 131. 
Axrpvarei OU œarouuri, sans les for- 

malités dont le héraut était 
chargé. Thucydide, II, 4. 

Axgarüs, même sèns, Thucydide, 
A, 46. : 
"Axédouos, 43 n. 

‘Auvrasia, 10, 
Avayenress OÙ dvaypxrh Ov you 

pétuv, charge analogue à celle 
de chancelier, chez les Athéniens, 
Rangabé, Antig. hellén., n. 495. 

'Avapgtix (? ); comme dvauasmnoia, 
© 801n. ° 
fAveu cvyyeazñs, 58 n. 
fAvoyai, 11. | - 
ARd cusÉélawv (dix). Pollux, Ono- 

maslicon, VIIL, 96, 
'Amoctokñ et äx6ctodos, 297, ‘Cf. 

Éphéméride archéol, d'Athènes, 
n° 1608, . ’ ‘ 

'Apyiléwoos, 46, 
'ApinpecGeuthe, 15. 
'Acvhix mal azddex wi xarà v& 

%aÙ xara Oxsaz xt RodËUoU xai 
Elgévxs, 287. Cf. Rangabé, Antiq. 
hellén. nos 741, 732, 743-740. 

Cf, 221, 992, 

* Atrogätes, plénipotentiaire, 44, 
49. 

Apavis El Eugavis, 991 n. 
‘Agrswltev, 33 n. 

Bacikeos mrccéeix, 200 n. 
Buué;, l'autel où se faisaient les 

sacrifices pour un traité, 118. C£ le 
scholiaste d’Aristophane, sur Les 
Acharniens, v. 301. 

Teéupx et Gdyeapux, 44 n., 56 n. 
Thaupateïos, 261, | 
Texuurtostar, 260. 

Fedzos, 98 n. 

: Anpogia oppayis, 59 n. Cf.1964, 
. Atéypaune, 13, 73 n., 7En. 
Atxüxacix,- jugement par des ar- 

bitres internationaux ; plusieurs 
discours d’Ilypéride et de Lycur- 
gue se rapportent à des affaires 
de ce genre, Po 

Atabñxn, 226. 

Atéxovos, un des synonymes de 
noccéeuths, Pollux, Onomasticon, - 
VII, 437. ‘ 

Atxxpiva, vider un différend, G1n.
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Aiaidäyz, 100.- 

Auxayr, 9, 55 n. 

Atnaxrhs, 67 n. 
Auxbetv rôles, 70 n. 
Atduots, 9, 100. 

Avdvutrs, 16. 
Ararévrios rpecGeie, 197 n. Cf: Core 

pus inscripli grece., n° 2501, 
Aunsecéeÿsoôu, traiter une affaire 

par ambassade, dans le traité 
traduit, p.300. Cf. Potybe, 11, 23; 
Appien, Hispan., 13. 

Awaiopx, T, T0. 
Atxzs Tüv Gtayéouv &hrots Etdvar 

Ant Geo, Thucydide, I, 140. 
C£ V, 79; Hérodote, v, 83 et le 
traité! crétois dans le Corpus inscr, 
grae., n. 2554, 

Suasteix, fonction du juge inter. 
national, Corpus inscript, græc., 
n° 3184, 

Auexotés, 67 n5 — Exxmsos, 69 n, 
Aier Éxxdrros, 69 n. 
Acovvoiaxo teyrire, 136, 283 etsuiv. 
Aclurip Tüv vépwv, 717 n:: 
Ar3 (s. ent. avriyexsa), duplicata 

des actes officiels. Corpus inser. 
græc., n° 5906, Cf, p. 289. | 

Aontpaoix fs rotelxs, vérification 
des titres de naturalisation. Ran- 
gabé, Antig. hellén., n. 443, 

"EyAoptoypézos els tôv Kafoxez, 218 
note. 

Eyexÿa xx ivre, formule fi- 
nale du décret d'une Corporation . 
dionysiaque, Corpus inser, grec . 
n. 6185. 

"Evxepigerv rionv, 73 n. Cf. Corpus 
“inscr. græc., n° 2140. 

Elsnväpune, Elcnvxoyis, ce anxe STUR 
.. 4n. 
Eigém, 10, 11, 19n., 55. 
Élénvomotds, 48. Xénophon, Hellé. 

MOTS GRECS. 

niques, NI, 3, S4; Dion Cassius, ' 
XLIV, 49. 

EÉignvoz5os (Ava), 29 n. 
Eiprvozüdar, 96. 
»Exètrie CtErèixos, 15. 
'Exeyepie, 115 — éxéyetcov, 187 n. 
"Exxdnoix et Exxntos rôle, 69 n. 
"Edéchat éxxdnoixs, 69 n. 
“Enaronozdance, 38. 
"Evotvos ai Evosxos, conforme aux 

serments prêtés, avec accompa- 
gnément de libations? Corpus 
inscr, græc., n. 2554. 

"Etogxiterv, même sens que le verbe 
simple égitew, Corpus inscr. 
græc., n. 2554. 

"Exavépluot 1ñs elcivms, 11, 438. 
Cf, 300. 

"Ex Tüv npssba (6), le préposé 
‘au service des ambassades, 190, 
191. 

’Erias £0v, 28 n. 

"Ertepive Gtaldayée, régler en der- 
nier ressort la décision d’un dif- 
férend, Corpus, n° 2166. 

"Ertuxye, 10, 130. Cf. 247, 
"Emtogxetv, manquer au scrment, 

300. 

"Eriotoh, 14. 

“Etaipor nobépou Even, 104 n 
ESbérr:, 16, 70. 
ESopxeiv, remplir le serment, 300.. 
Ebopney elvu, 18 n. Cf, Thucydide, 

Y, 18, 23, 
Ezécupos à Gixn, 69 n. 
"Essais, appel à un tribunal étran- 
se Pollux, Onromasticon, VIH, 

2, 63. 
Be 52 n. . . 
"Égew sù xrpôxex, 44 n. 

“Hovyixs äye, garder la neutras 
lité? Diodore de Siciles XVI, 62, 
Cf. 298, 999,
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Oexpoëdxos Ct Oetwsoëdxôs, 16, 
Otusia et Oewpés, 45, 16. 

ooroureix , 9; traduit par com. 
bourgeoisie, 80, 130; — signi- 
fiant le traité même où ce droit 

est consacré, Corpus inscr. grxc., 
n. 2555. 

“oronxystpos 
_ 437n. 

pour icrtomtoyeizos, 

.Katäluate nokéuou sai tüiv, Thu- 
cydide, 1V, 118. 

Kart (pour xatà sa) mât, 67n. 
Knpüera (rèà), 44 n. Cf, Polybe, II, 

52 et Suidas, au mot Eévôruz" 
CÜcorov. 

Kgvt, 14, 43 n. 
Kitns àt mEaeGe, 36 n. 
.Koivè dithextos, 63. 

. Koivèv (rè) rüv ‘ENévuv, 1565 _ 
Kprnratéwy, 122, 

Kpics, 11. 

. Kôptov elver, 78 n. Cf. 296, 301. 
Kvsoïv, décider, ratifier une 

lance, 301. 
al- 

Acœua, Gi Ral&e, 209 n, 

Acix h éuropia, 35n. . « 

Meboëtov, 59 n. . .e 
Meoirns, 14, 296. ". 

Mvrotxaxetv, 133 n. 

Nopoyousix, 77 
Nôuo; distingué de ouvdien, 9 n. 

Æevia, 59 n. 

Eevrôv Gtracréguov, Pollux, Onomase 
ticon, VIT, 63, 

Esvoëirns, 36. 

|Evrdtanodeuetv, 91 n. 

Evueësos, #7, Cf, ESviôsos. 

-Heayeuré: pour + 
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‘Opohoyiz, 9, 19, 221. 
Oprirer, faire prêter serment, dans 

les documents cités, p. 130, n. ». 
‘Orxtoués, l'action de: faire prèter 

serment. Polybe, VI, 33. . 
"Ogxos, 228. - 
Oproïy riotect peydous, 133 n. 
Orxwuocix, 228. 
lOpruris, magistrat chargé de re- 

cevoir les serments, 301. 
“Ogor, 67 n. ‘ 

Mavéyoese, 14. 

Tagarouri (sens douteux), 197 n. 
Txge aRpesÉeuThs, 55 n. 

-Tapioruor, 59. 

Uaxrpodev çüo:, 89 n. Cf. 265 ctsuiv, 
. Miotiv éyyeritev, 73 n. Cf. riçne 

à xetg@v dans une note duscho- 
liaste d’Aristophane > 3 Sur les 
Acharniens, v. 301. 

ITéfoëos , pour rp66080s 3 Visites ré- 
ciproques, relations internatio= 
nales (?), 297, 299. 

coéeutäs, 268 n. 
Heuyite, pour roccbsta, 59 n. 

- Ipeséstz, 45, 189, 228 ; —Baoihetos, 
200 n.; — Gtarôvros, 197 n. 

Héecéetev, 188 n., 227 n. ; — R£EG- 
Géiav, 197 n. / 

esséess et rpeoBevrhe, 14, 49, 50 no 
189. 

Héecéeutinds 6y0:, 
CF. 48, 49, 

Teéètmos, traduit par avocat (repré- 
sentant une ville), 83 1. 3, 

NedEevos, 16, Cf. 187, 273, 216, 277, 

209, 210 note, 

Enuvêi, 11. 
Enovéozésos, Pollux, Onomasticon, 

VIIL, 137, 
Étezavwortmds 26yos, 217 n. 
Erin, plaque portant une inscrips 

tion, 13, 18 n., 87n. » Cu
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Evyasiuevx (rx), les conventions, 
Thucydide, V, 47; Corpus inser, 
graæc., n, 2555, 

ESuois, 69. 

Euyrorriqe et ouyzenrioués, 429 n. 
123 n. . 

ESoyos Aya xx Agaièuv, Hy- 
péride, fragment Ve du discours 
contre Démosthène. 

Edpôrois et cupBatécios Déyoc, 41. 
Evpénr, 10. 
Eiuéodov, 10, 16 n., 68, 69 n., 298, 

° Evauayix, 10, 19 n. 
Evuxpicésiav, Arricn, Expéd. d’A- 

lexandre, NI, 6, 82. - 
Evusoix nos “Poëiovs, 

Antig. hellén., n° 151. - 
Evrayovitestut, faire la gucrre en 
commun, 300. 

Evvétaro)eueiv, 91 n. * 

Euvècres, 197 n. 
Eÿvêrecs, 72, 197 n., 199, 
Euros <&v "Eve, 186 n. 
Ébveëcos, 15, 43 n. 
Euvbeciax * cuvbéur, &cyshex, Suidas. . 
Euvbéxn, 9, 296. 

SSreës, conférence diplomatique, 
Thucydide, VIII, 56. 

ÆEvvounoués, 75. 
Eivrakts, traduit par réglement, 9, 

301." 
Evvrifecdar qua, 926, 

Rangabe, . 
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EvcoruaivioOn, 59 n. 
Eseayizev, 60 n. 

Fgpayis, 59. Cf. 264 n. 

Tauixs, 301 n. 
Texviror Grovvotanot, 136, 983 et 

suiv, 

Yroûiioxtos, sous - instructeur 
pour les représentations tragi-. 
ques, figurant comme membre 
d'une députation auprès des am- 
phictions de Delphes, 289, 290. 

“Yrécrovéos, 43 n. 

Dos vai cÜüpuayos, 184 n. Cf. 206. 
Phos rüv 'Abruaxiw, S9 n. 

Xou00s (rival) etes, pacte d’a- 
mitié gravé sur bronze (Corpus, 
n° 5879), ‘ ‘ 

Xdxwopx auuuayizs, acte d'allian- 
ce gravé sur bronze (Corpus, 
n° 2455). ‘ 

Xostns, 56 n. 
Xersiobs norsiv, 33 n. 

Tinoux, 14. 

“Rpor, annales, 71 n. 
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